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LE SAMEDI

La Circulation du "Samedi"
1tem tenea là perter i ls ceunaessee du Publie easuesur le fuit - Importent

:Ur lu -eQue depuis deux e la cireuleation du "SAMEDI " déense deux foin, et
dna certaine cou trosl fois, cele de teute estre publicatie llmted de lene
française sur le continent emIffeel. Que les éditeurs de Journeux Istré@ eut
erelent pouver ses contredire acceptent le prsepemiten sulvaste 1 et ne" areau
raisn., ils versereot CENT OLLAIts à la eise de timoltsl Notre-Dame 1 duns le es
entraire c'est nous QUI ferens ce versement.

MONTRÉAL, 18 MAI 1901

CARNET EDITORIAL
On s'occupe un peu partout - au Canada et aux

Etats-Unis -d'organier la célébration de notre
fête nationale. Ce n'est pas trop tôt, non pas tant
pour pourvoir aux nombreux détails de l'a f'aire que
pour se mettre en mesure de changer radicalement
- du moins en certains endroits - le système de
célébration. Aussi ai-je lu avec une véritable joie
et un soulagement non moins réel, les discours
prononcés contre la manie des processions genre
cirque, à la réunion des présidente des diverses
sections de la Société Saint-Jean-Baptiste de Mont-
réal. Depuis longtemps ces procesions avaient
dégénéré en mascarades qui rendaient le 24 juin
pénible pour des milliers de citoyens raisonnables
et soucieux de la dignité de la race. Des écrivains
courageux ont, dès 1880, demandé la suppression
de ces queues-leu-leu carnavalesques. J'ai été

de leur nombre; aussi me rappelé-jp bien quelle temipete nousdéchalnames.
Les temps n'étaient pas encore arri-és ; l'abus n'était pas encore assez
mûr pour qu'on pût l'abattre sans trop secouer l'arbre entier. Mais
aujoird'hui ça semble y être C'est en plein exécutif de la Société Saint-
Jean.Baptiste que des voix s'élèýent, timide%, il est vrai, craintives de dire
toute la vérité, mais le réaultat sera net, décisif et vaillant, espérons-le.

Le meilleur mode de célhration extérieure serait, à mon humble avis,
une grand'apesae solennelle le mai in, un grand piqua-nique (vtc discours)
l'après-midi et, mi l'on ne craint pas la chaleur, un beau concert dans la
soirée.

Si, toutefois, on tenait mordicus A une procession, qu'elle se compose
uniquement de trois éléments : des bannères os drapeaux. des fanfares et
beaucoup, beaucoup de citoyens marchant comme des hommes et non
comme des séminaristes revenant d'une course un jour de congé.

Aux Etats-Unis, nos compatriotes nous paraissent faire les choses plus
rationnellement, plus dignement. Leurs congrès à l'occasion du 24 juin
constituent une manifestation pratique et patriotique à un égal degré.

Et il y a plus : la fête nationale y est plus' généralement fêtée que sur
les bords du Saint-Laurent. On n'ignore pas que dans soixante et quinze
pour cent de nos paroisses cette fête passe inaperçue; les couleurs natio-
tionales n'y sont pas arborées. Si le curé de chaque paroisse le voulait,
nous verrions n'établir dans tous les groupes ruraux de la province, un
programme uniforme et modeste mais suffiant: une grand'messe suivie
d'une réunion agrémentée d'un onde plusieurs discours. Làoù se trouvent
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vail obligatoire ne nous permettait pas de les parcourir à souhait. Donc,
dimanche dernier je me livrais à mon incursion habituelle et je fui
frappé d'une chose: le rôle considérable que joue le revolver partout.
Les journaux de Paris, remplis du revolver, ceux des Etats-Unis, encore
plus, ceux de notre pays, encore trop.

Ce qui me remit en mémoire cette lettre d'un abonné à son journal, que
je transcris littéralement

" L'abus du revolver, écrivait-il, prend, depuis quelque temps, des pro-
portions inquiétantes : Ce n'était guère au début, qu'une arme de précau-
tion : seuns, d'abord, des gens voyageant la nuit sur les routes, ou obligés
de traverser à une heure tardive des quartiers déserts, s'en munissaient
pour s'en servir en cas de légitime défense. Puiq il y eut les gens hantés

la crainte de l'attaque nocturne, ne sortant plus après 6-heures du soir,
pour aller au théàtre ou diner en ville, sans glisser dans leur poche leur
coup de poing ou leur bull-dog, obsédés du besoin de l'utiliser, tirant à
l'aveuglette, à la prem ère alerte imaginaire, - et, généralement, blessant
un passant inoffensif : le revolver devint l'arme des poltrons. Enfin, ce
furent les gens irritables et soupçonneu:r,.les névrosés, les déséquilibrés
(et Dieu sait si le surmenage et l'alcoolisme en ont multiplié le nombre 1),
qui se mirent à faire une consommation extraordinaire de revolvers.
Aujourd'hui, la moindre querelle de ménage, le plus léger soupçon d'infi-
délité, la discussion la plus futile, la perte d'un procès, une contrariété
quelconque, autant de prétextes à faire parler la poudre: là où, autrefois,
on eût échangé simplement des paroles un peu vives, on échange des
balles à bout portant.

" L'usage du revolver est devenu si commun, si banal, que ces armes se
vendent partout, même à vil prix. Les mesures édictées pour en régle-
menter le port étant et devant rester illusoires, comment pallier le mai?

" Ne croyez-vous pas qu'il y aurait lieu de restreindre la vente des
revolvers, d'une part en l'interdisant dans les bazars, d'autre part, en les
frappant d'un impôt qui forcerait les armuriers à en majorer fortement
le prix 1 Il y a des impôts plus arbitraires et plus vexatoires. .."

Ces observations sont judicieuses et les intentions excellentes, mais
n'est-il pas permis de douter de l'efficacité du remède proposé? La cherté
du revolver serait-elle un obstacle réel ? Le contrôle de la vente, allant de
pair avec le contrôle du port d'armes qui existe déjà, >erait certainement
la meilleure réfonme, si la réglementation était, à la fois, bien fxée et
énergiquement mise en vigueur.

L'autre samedi, un fil éleotrique s'est cassé de bonne heure dans la soirée
sur la rue Saint-Laurent, près du "Bloc" Baxter, un endroit où les
enfants fourmillent. A pareille heure et pareil jour on sait que le va-et-
vient des voitures est considérable. Or. longtemps après l'accident le fil
pendait encore, à quelques pieds du sol. D.s centaites d'enfants insou-
cieux et ignorants le taquinaient ; les têtes des chevaux le frappaient dans
la demi-obscurité Le courant avait-il été supprimé 1 Je l'espère, car,
autrement, l'administrat ion de notre tramway serait d'une incurie incon.
cevable, criminelle même. Mais il n'est pas moins vrai que le fait de le
laiser ainsi se balancer à la hauteur des têtes des gens et des bêtes pou-
vait être une e-mrce de malheurs. Je ne parlerais pas de cet accident, plu-
tôt du domaine de la chronique locale, si je ne venais de lire dans le Moni-
teur Industriel. de Paris, un petit article qui montre tout le souci que
prennent les autorités françaises en rapport avec ce genre d'ac:idents.

Ainsi la préfecture de la Gironde vient de faire apposer sur tous les
poteaux de tramways électriques une note succincte et claire indiquant
les mesures à prendre dans les cas où un fil électrique vient à se rompre et
à tomber sur le sol.

On comprend pourquoi il eat recommandé de ne pas toucher les fils
tombés sur les personnes victimes du choc, afin do n'être pas mis soi-même
en contact avec le courant électrique. Le b3is, surtout lorsqu'il est see,
est mauvais conducteur de l'électricité et peut, par conséquent, servir
d'intermédiaire ; il a, de plus, l'avantage de n'être pas chose rare.

On ne doit pas non plus se croire autorisé à toucher un fit électrique
avec des gants, sous prétexte que les ouvriers de la Compagnie en fout
autant. Ces derniers ont bien des gants, tout comme les employés des
téléphones, mais ce sont des gants en caoutchouc, et tout le monde sait
que le caoutchouc ne laissant pas passer l'électricité sont des isolateurs
parfait. qui permettent de toucher des fils électriques sans en être nulle-
ment impressionné. .

Pour les soins à donn-r au blessé lui même, ce sont les mêmes que ceux
que l'on emploie d'habitude pour ranimer les noyés.

Le malade doit étre étendu de tout son long par terre, les vêtemente
desserrés, la tête basse, et une personne pratiquera la respiration artifi-
cielle pendant qu'une autre s'effrrcera d'attirer en dehors de la bouche la
la.langue du sujet.

La respiration artificielle se fait en élevant simultanément les deux bras



LE SAMEDI

AU JARDIN DES PLANTES LE DÉFUNT
On enterrait un homme politique prolixe et ennuyeux.
Après avoir passé en revue les principales occasions dans lesquelles il

avait pris la parole, un des assist ants demanda:-

-En somme, quel a été, à votre avis, le meilleur discours qui ait signalé
sa carri ère 1

L'autre:
-Celui qu'on a prononcé sur sa tombe!

UN CAS SANS PRÉCÉD)ENT
ILa tante. -VOUS Avez un nouveau bébé à la maison. Pleure-t-il beau-

j La petlite Emma.-Oh ! oui, c'en est découragean.t. Je n'ai encore ja-M mais vu un enfant voir lus choses aussi en noir.

IMPARDONN A IILE
Emma.-nny et lat plue grande cancaniè're que je connaisse.

6 Léda.- J 'ignoris4 cola.
Ema-lle est dle ce4 personnes qui nie disent rien, mais qui ont le

tour de vousi faire raconter tout ce que vous 4avez.

1 ïi DE SUITE
Moniier --Je vois qu'il est devenu de mode d'embaumer les canriches.

Maao-Quelle charmante idéel1 C'est ce que je ferai faire pour

Mo?4eieir-Tu as raision. I)onne-moi-le et je le ferai embaumer dès
aujourd'hui.

HYPOCISIE MARITALE
L'amni -Tu es fou, donner $200O de ré'compensem pour un chien perdit.

PeLe mnarî. C'est pour faire plaisir à nia fm
I'm-Ace prix, tu es si"r qu'on va to e ritppott r.

-L, mari. -Chut, il n'y a pas du daýnger; c'esit movi mêmue qui l'ai tué, ce
vilain roquet.

UN TYPE
Tomn _Quelle Porte de jeune fille est ette demloiselle LattouA ie- T

Jlo»-Elle est de ;elles qui aimetità~fr (ýerasés tqi efâhn
Le dmeur~ rins~, ~aprè's queý vous les avez embilras4(ées.

T'om-J'avais toujours pensé qlue c'était une originale.

FAUTE D'UN SOU

A V E U Mcîud - Tu as été bien prèm d'accepter Jack, un jour, n'est-ce pas T
A 'CAIN. Bea-u.je lui avmiq propoiié de jouer la chose à pile ou face avec

1 1 k ur î %i Fi une pièce deo monnaie. Mais il n'avait paq tunisou.
J.31m vole q e t du 7" m -e 1'4r, J'an pelit 7tr titis, UN ON-DIT

L41 é,e us e qrdur liteounx1d,. Et miu A&" lrlil n01 dit, que quand la sonnettte d'une maison seý f4it tnde le mnouve-
Ili , quel rain m"u: 7, 1o-, i I J'aime trs ",d" r Fmu4i7
VOUAIpatvt'es, ElJlves ro(t vti uht qiui "lôue ent de toute. les femmes qui s'y trouvent est de couirir au plus proche...
Il Uaeqt1ýi vlus wta r 710' , iiiet, la, De 's~ tfi' le f - r miroir.

Mas e &rm s oasueVos 1p~~<epr$4le VÉRZITi POPULIRm E
J'5 i 5 f 5 ~ Ofr 1 Lhomme qui part avec l'inrten 1ion, d'al1ler nulle part y va ordiniremnent.

J't'n éps-osve loe joie etêe

enffligne l'art dle cultiver lesiéums
Fie-Co lie scra pasý une déýpense, tout à fait inutile. Il verra la dif-

Uéranee qu'il y a eiutre les liégiimens dans 1la littérature et. les légum-cs dans
la vie réelle.

Certains individus Font d'oiioniii qu'il n'y a rien dje ai difficilei à régler
qu'une fourvsis, mais c"ist parcew qu'ilm ont entiè-remnent oublié leurs affai-
res d'amour.

'UN MOT' JI1STORIQýUE
Feu Lam ir(vie disait cri 1 ý50:

-"Il viendra un jour oùi la peiur du C xinois remplacera la peur du
choéra."

INous y so.mmes. Buvonis du1 Ihi etc1 adloptons le potagei aux nlids di-
rondelleil

LA D1IF1ENCE'F
Le père.-VoyonF, mnialenfant, travailleý, toi quii tedis; po;,te --- Regarde

le film du fabricant di- papier, qui a d(éjh commelncl(é un nouveau drainep.
Le fils.-Oh ;' lui, il n'il pas grand méie Leý papier ne lui coùte rien.. .

Lýe CAimi. -Vous priez pour que J'aille, au ciel et vous me refusez
l'entrée de votre paysai

Le' miaa8irmmire.-Ah ! C'est qu'au ciel il n'y a pis de vot» ouvrier..

TIT FOR TAT /

M~ Bsule.-8i j'avais un iiils à l'esprit borné, j'en ferais un minatre

Liih~W&r-Chr mnsege vos ite sas out vos.~»Laj f<i(re- Qit'etcB~ q 'e Ast que tout ça ?
L'insteuteu- -Che m,)niieur vous tfs sng doue vou-memedansquirom'aveMaamei qdem'aez diteerpnaaxetun er der devîgt.
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RAI8ONNEMEYçT NUMÉRIQUE

Justin. - Tu as tort de toujours plaisanter ta femme devant le monde ; tu la
rends ridliule.

Latown.-Bah I je me moque du tiers comme du quart /
Justin. -Soit I mais ne te moque pas de ta moitié 1

POUR UNE PETITE COMMUNIANTE
Dine la candeur d'un lis, te roilt, Michelette,Et lem beaux pigeons blanen te prennent p leur .
Le voile aux plie de neige a penché na douceur
Sur ton front qui, denain, reprendra la voilette.

Nur lem cheveux, légers comme la violette,
Flotte un parfint d'mneen, raguenent obqeAeur,
Ki, comme un blane sillage au chemin du pasneur,
Un frisson d'argent court sur la blanche toilette.

(arde bien lout cda qui te ßt belle un jour,
De la calme beauté d'un pur et saint amour
Et du reve divin qui luit comme une étoile.
Reliques, souenirm I Trémor jamais fsrme !
Comme pour y garder ton corps pur -embaum4,
Serre bun ette robe e serre bien ce voile.

AAMAD 8iyvamu.

AVENTURES DE CHASSE

Ce dimanche-là, de grand matin, la gare était bondée par des hommes
de toutes conditions, en vêtements de campagne, ayant des guêtres sur les
jambes, un fusil accroché à l'épaule et traînant, au bout d'une corde, un
chien qui les tirait de tous côtés.

C'était l'ouverture officielle de la chasse. Et chacun prenait la fuite
après le travail de la semaine, le travail des villes qui empêche de sortir,
qui rend la vie sédentaire dans les bureaux ou dans les magasins.

On se pressait, on escaladait les wagons, enchanté d'aller courir loin de
chez soi, de marcher au hasard, au milieu des champs, sous prétexte de
poursuivre le gibier.

Ils avaient tous l'air épanoui, joyeux, des gens qui vont eufn goûter au
plaisir qu'ils convoitent depuis longtemps.

Des voix s'appelaient de tous cotés. J'entendis soudain prononcer mon
nom.

Et m'étant retourné, j'aperçue Jules Pachard, un avocat qui, après
avoir traquée pendant dix ans, des clients imaginaires, se rabattait main-
tenant sur les lapins et sur les perdrix.

Il était né à Aix, y avait passé ses examens. Puis, il vint s'établir
dans le nord de la France pour plaider.

Il eut d'abord quelques causes données par des avoués con6ants dans sa
blague de méridional. Mais. petit à petit, on l'élimina des affaires, si
bien qu'après plusieurs mois il n'eut plus qu'une ou deux causes, de temps
en temp les causes de quelques amis intimes, qui avaient des raisons
partic ères pourme le point froisser.

Ils'élança vers moi, me saisit la main brusquement. comme s'il ne m'a-

Je le considérais, en le suivant à travers la foule.
Il avait sur la tête un casque en liège, énorme, lui descendant jusqu'au

nez. Sur son dos tombait une veste de chasse en coutil gris, longuelarge
et garnie derrière, du haut en bas, d'une série de poches transversales,
ouvertes les unes au-dessus des autres, de quoi loger toute une garnison
de lapins. Il avait mis son fusil en bandoulière, la crosse en l'air, la
main droite contre le canon, et la main gauche tiraillait son chien.

Et il bousculait tout le monde pour avancer plus vite, comme si lui
seul était capable d'aller tirer le gibier, avait une raison sérieuse pour
partir.

Le compartiment était plein lorsque le train se mit en marche, Les
chiens couchés sous les banquettes grognaient ou dormaient à demi, leur
museau allongé sur leurs pattes.

Une intimité réciproque liait les chasseurs les uns aux autres, sans se
connaître, cette intimité involontaire qui nous rapproche de ceux dont
nous partageons les plaisirs.

'Chacun fumait et causait, en riant. Et l'on sentait une odeur forte,
malgré l'sir froid qui glissait entre les portières baiss"e@, une odeur de
bête et une odeur de pipe.

Je lui demandai :
-Ton chien est bon 1
-Excellent. Depuis dix ans, nous chassons ensemble. J'y tiens énor-

mément.. . L'année dernière on a failli me le tuer, le jour de l'ouverture.
-Comment ça 1
-Je croyais te l'avoir déjà raconté.
-Non, du tout.
-Eh bien ! écoute.

II
-Tu connais les bois qui sont au-dessus de Marville, cette large forêt

de chênes qui enveloppe la montagne comme une draperie épaisse I
" L'année dernière, pour l'ouverture de la chasse, j'avais hésité long-

temps entre les bords de la rivière et les environs de Beaufort. J'agitai
pendant un mois cette grave question. Un jour je me décidais pour un
endroit, le lendemain pour l'autre. Bref, la veille de l'ouverture, je ne
pensais qu'aux bois de Marville. Une partie de la forêt seulement avait
chasse gardée. Peu de chasseurs grimpaient jusque-là, parce que les che-
mina sont très mauvais et qu'il y a loin, même pour un bon marcheur.

" Donc, je partis avant le jour, un jour qui s'annongait splendide, un
temps comme aujourd'hui.

" Lorsque je m'engageai dans la forêt, le soleil brillant faisait prévoir
une journée très chaude. Les herbes et les feuilles étaient encore humides.
Une fraîcheur douce et tiède sortait du bois, à mesure que le soleil péné-
trait les taillis. Mon chien fila devant moi ; et je le svivis, mon fusil aux
mains, en poussant les branches des arbustes ba.

' A midi, j'avais tué une tourterelle que j'eus toutes les peines du
monde à faire descendre d'un gros arbre où elle était accrochée. Il me
fallut grimper presque jusqu'au sommet. La branche qui la retenait, et à
laquelle je me trouvais suspendu, cassa brusquement. Et je dus la vie à
une autre branche qui se trouvait au-dessous, et que j'attrappai à
pleins bras.

«Alors, je m'assis dans l'herbe, quelques instants pour déjeuner.
"'Ensuite je recommençai de chasser.
« Soudain, dans un sentier, au milieu d'une éclairrie qui s'ouvrait sur

les champs, un lièvre, un énorme lièvre s'élança des fourrés, suivi par mon
chien qui aboyait. Je lâchai mes deux coups de fusil sans l'atteindre ; et
comme je lui fermais la retraite du bois, le lièvre bondit dans la campagne,
mon chien à ses trousses. Je les suivis au pas de course, en rechargeant
mon fusil.

" Alors commença une poursuite comme je n'en ai plus fait dans ma
vie.

' Mon chien donnait toujours de la voix, gravissant les pentes, dispa-
raissant un moment derrière
un mur, puis filant comme
une flèche, le museau par- SANS DOUTE
dessus les luzernes ; et moi,
bien loin derrière, je courais
sur leurs traces, mon chapeau
d'une main, mon fusil de l'au-
tre, rouge de chaleur, ruisse-
lant de sueur.

" J'arrivai à la route. Mon
chien la suivait. Je l'aperçus
comme une tache mouvante
qui rapetissait de plus en
plus, et, par instants, j'enten-
dais des aboiements. On ne
distinguait plus le lièvre.

"Je ralentis ma marche,
épuisé. Cependant je ne vou-
lais pas abandonner la partie
commencée. Je désirais ce
lièvre comme les enfants dé-
mirent un jouet qu'ils n'ont
fait qu'entrevoir et qui leur
à plu.

« Du reste, un lièvre pour
le chasseur, le véritable chas- tournure I Est-il maigre, un vrai clou 1 1sour qui a une passion de la -C'est sans doute vour cela nuA .vam
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L'EFFUSION DE PUPPY

Phaider. -J'amène toujours Puppy avec moi quand
je vais chez Clara. Clara l'aime beaucoup et Puppy se
fait une joie de la voir...

attire malgré les obstacles, coûte que coûte.
J'ai vu des chasseurs no sachant point na-
ger se jeter résolument à l'eau, à la pour-
suite d'un lièvre qui venait do traverser la
rivière.

" Bref, ma marche plus lente m'avait re-
posé un peu, la route était dans l'ombre de
grands ormeaux, et je repartis à toute vi-
tesse, la tête secouée.

" Au tournant, je traversai un village,
sept ou huit maisons accoudées à la route.
Des paysans sortaient de chez eux armén
de fourches et de bâtons, J'en aperçus un
chargeant rapidement un vieux fusil.

"Sans m'arrêter, je lui criai, en passant
"-Suit-il toujours la route?"
"Il répondit :
"-Oui, suivez la route

.. C'est bien, Puppy, mets-toi sous ma chaise.
Tu es un chien aimant et bien 6levó.

-Ilnjour, Clara, 1

" Puis, comme je me retournais, .ie les vis
tous qui couraient derrière moi, tenaient horizontalement leur bâton ou
leur fourche qui suivait le va-t-vient de leur bras.

" Je ne doutai pas une minute qu'ils n'en voulussent à mon lièvre. Et
la crainte qu'ils ne vinssent à l'atteindre avant moi me donnait des ailes,
me poussait en avant, malgré la fatigue, malgré la chaleur.

"La route était nue, de chaque côté.
"Deux longues prairies, fraîchement coupées, s'étalaient à droite et à

gauche, jusqu'aux bords des bois. Subitement je cessai de courir. Je
venais d'apercevoir mon chien à l'arrêt dans la lisière de la forêt, comme
prêt à s'élancer.

" Je me dirigeai de son côté, et, quand je fus à dix pas de lui, je me
tins immobile, prêt à faire feu.

" Deux minutes passèrent. Puis, mon chien pénétra dans le fourré, en
donnant de la voix. Du côté opposé, des feuilles remuèrent. Je pressai la
gichette.

" Au mme instant, des aboiements plaintifs répondirent à mon coup
de feu, partant du taillis.

" J'avais tué... Je te le donne en cent, tu ne le devinerais jamais.
-Ton chien, parbleu !
-Du tout. Comme toi, je le crus sur le moment, mais mon chien

sortit de la forêt et s'élança vers moi, en remuant la queue. Puis, n'en-
tendant plus rien, comme je m'approchais du fourré, pour connaître ma
victime, je distinguai des bruits de voix, et des paysans que j'avais croi-
saé dans le village passèrent leur tête entre les branches, devant moi,
Une frayeur me traversa subitement l'esprit Le chien que je venais de
tuer devait appartenir à quelqu'un d'entre eux. Ils allaient é, idemment
me demander des explications.

" Mais, tout au contraire, il s'avancèrent vers moi, le bras tendus, l'air
réjoui. Et au bout d'une minute j'étais entouré d'une trentaine d'indi-
vidus qui me serraient la main, m'adressant des félicitations. Je les écou-
tais, tout ahuri, croyant rêver, lorsqu'un d'entre eux me mit au courant
de la situation.

" Un chien enragé rôdait autour du village, depuis quelques jours. Les
femmes et les enfants n'osaient plus sortir. Les hommes eux-mêmes n'al-
laient aux champs qu'armés d'énormes gourdins.

" Or, ce dimanche, mon chien traversant le village fut pris pour l'ani-
mal dont tout le monde était effrayé. Sa robe, du reste, comme je pus
m'en convaincre, était identiquement semblable à celle de mon chien.
Tous les gens du village s'étaient donc élancés à sa poursuite, avec la cer-
titude que je courais en avant pour leur donner l'exemple. Un hasard
inouï m'avait justement conduit vers le chien enragé. Les paysans s'é-
taient prudemment engagés sur les côtés du bois, lorsqu'ils me virent
arrté ; et, maintenant, ils étaient autour de moi, me complimentant sur
mon courage.

" Dans leurs transports de joie, ils me contraignirent à revenir au vil-
lage-J'eus toutes les peines du monde à les empêcher de me porter en

S.Tranquille, Puppy, Mlle Clara va venir dans un
instant. Je l'entends. Tiens-toi prêt à lui faire une
belle caresse. ..

I "J'allai regarder le chien mort. Il avait
reçu mes plombs dans le ventre, et dut être
tué presque instantanément.

" Ensuite, le paysans m'escortèrent jus-
qu'au village.

"Le maire prononça un discours, et me
ri tint à dîner chez lui, malgré moi.

" Je ne pus me soustraire aux ovations
qu'en fuyant, la nuit, chargé de ma tourte-
relle, et de six superbes lièvros dont on
m'avait fait cadeau.

' C'est la plus belle chasse que j'ai jamais
Ifaite.

Le train venait de s'arrêter.
Pachard, qui était arrivé à sa station, me

7oici Puppy et je.. serra la main et descendit.
Je pensai, on souriant : Il est du Midi.
Puis un gros monsieur sérieux, en face

de moi, qui* avait écouté, son fusil devant lui, le long des jambes, une
main entre ses cuisses, tira une boufée de sa pipe en merisier sculpté, et,
me regardant, il conclut, avec la crédulité la plus convaincue :

-C'est curieux... c'est très curieux, voilà trente ans que je chasse, et il
ne m'est jamais arrivé d'histoire comme ça.

Le chef de gare venait de 8illIer, le train repartit.
MauRn LENonR.

LE CHANGEMENT
Jules -onjour, Thomas. Pas vu depuis un an, Lors de notre der-

nière rencontre tu venais d'avoir une grosse querelle avec Julie parce
qu'elle ne voulait pas t'épouser. Comment est l'affaire 1

Thomas.-C'est changé.
Juleo.-Ah !
Thoma.-Oui. Elle m'a épousé et maintenant on se querelle parce

qu'elle n'a pas refusé.
ENTRE POCHARDS

Latrogne.-On a beau être plein, on n'est pas des amis, on est des frères.
Faut s'rendre service. V'nez m'coucher d'abord et j'irai vous coucher après.

JOURNALISME
L'abonn.-Votre nouveau reporter semble-t-il bien informé ordinaire-

ment?
Le rdcer.-Certainement. De fait, la moitié du temps il est le seul

homme au monde qui sache si ce qu'il dit est vrai ou non.

LES FÉMINISTES
Mm. Tom.-Pourquoi le Club de l'Avancement Féminin a-t-il black-

boulé Mme Charles t
Mme Fred -Farce qu'elle a consulté son mari avant de poser sa candi-

dature.
RÉGION MINISTÉRIELLE

L'étranger.-Monsieur le sous-ministre est-il dans son cabinet ?
Le messager.-Oui, monsieur... mais quand il y est il ne reçoit jamais.
L'étranger.-C'est bien. Je reviendrai un jour où il n'y sera pas.

ANTI-DARWINISME
Il est immensément plus facile de prouver que les hommes peuvent

devenir singes que les singes devenir hommes.

CHANGEMENT Â VUE
Bif.-Oh 1 j'ai la plus jolie villa qui se puisse voir, bien située, confor-

table,, .
Tif.-Tiens, je pense à en acheter une moi-même...
B1f. -Eh bien I je te cède la mienne pour un rien.
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Un Monsieur Recommandé
L1UNDI

Le train qui arrive à onize heures trente du matin a amené à la gars de
Lyon M. César PluiPmaeux, de Ritcayrac (HautesCévenne..

Ce jeune homme vient à Paris chercher les honneurs et la fortune aux-
quels lui donnent droit ma grande intelligence et les prix d'excellence
remportés au vollège il y a cinq ans.

Biachelier èýs-lettres à vligt-deux ans, ambitieux comme on ne l'ebt qu'à
Ricayrac, César peut prétendre aux plus hautes destinées. Il veut une
place à Paris, une pos4ition remarquable, peu surchargée de travail, quelue
chose comme attac;hé d'amnbassade ou chef de bureau de grande admnins-
tration. Il verra, il choisira.

Ce sera facile, étant données les nombreuses lettres de recommandation
dont son père, négociant drapier, conseiller municipal et électeur influent
de Ricayrac, a bourré ses poches. Qr&oýea à elles, toutes les portes s'ouvri-
ront devant lui, c'éat évident.

C'est donc a, ec une belle assurance que César Plumassieux met le pied
sur le pavé pariiien.

A lui l'avenir 1
MA RI

La première nuit a été excellente.
A l'Hôtel du Midi, lezi lits sont larges, bien matelassés. D'ailleurs,

César avait une lettre de recommandation pour l'hôtelier.
Maintenant qune les fatigues du voyage sont passées, il s'agit de se

mettre en marceo sans perdre de temps.
Car aujouird'hui mnême doit également arriver à Paris un autre jeune

homme de Ricayrac, Jules Durand, le fila du marchand de fer de la Grande-
Rue, ennemi intime en politiquedu papa Plumassieux.

.Jules Durand veut ausýsi faire son chemin. Mais quoi ! ce n'est pas lui
qui pourra lutter avec Céiar. Au collège, Jules Durand n'a jamais eu
que des accessits, et son père, qui ne connaît personne dans la capitale,
n'a pu lui obtenir toutes les lettres de présentation qu'il serait ncmie

Toutefois, il est bon d'ouvrir l'oeil. C'est pourquoi César consulte son
livre d'ad ress8ee, et passe lajournée'à combiner avec le garçon de l'hôtel ses

NuiRê ve& -xqis

GAÂLERIE DESI ARTS D'AL11RIGHT.

A sept heures, César franchit la porte de' l'hôtel. Il a cinq lettres à
porter, cinq personnes à voir aujourd'hui.

10 M. Bavardasse, député des Hautes.Cévonnoei, 23 rue d'Enfer;
20 M. Lindurey, même qualité, 117, rue de Passy.
3() M, Rudilard. même qualité, 48, rue Chioron.
Soit, déjà trois députés C'est très joli.
4o Le commandant en retraite Barbamnort, un vieil ami du papa, de

qui on n'a pasr eu de nouvelles depuis vingt ans, et qui doit demeurer rue
deGrenelle.

5o' M Merluchon, de la grande maison Merlu hon et Cie, rue des Jeû-
neurs (draps en gros>, un des fournisseurs de la maison Plurnassioux.

Et César marche, ses lettres dans la poche.. .

J EUDI

La nuit a été mioins bonne, César a beaucoup réflé'chi à ses courses de
la veille.

M. Merluchon, de la maison Merluchon et Cie, l'a d'ailleurs parfaite.
ment reçu et lui a montré les dernières nouveautés de la saison. Mais il
ne voit pas bien pour quel emploi il pourrait recommander César, tTn
lauréat du collège de Rcayrac as-pireo certainement à des fonctions litté-
raires ou gouvernementales, et M. Merluchon n'a à sa disposition, pour
l'instant, qu'une place à quatre-vingt francs par mois dans sa maison. Il
va s'occuper parmi sesl connaissances de trouver quelque chose de mieux.

Des trois députés, INIM. Rudillard et Land u reyviennent justement de par-
tir dans leurs terres des Hautes-Cévenne', et quant à M. Bavardasse, qui
était allé assister à une conférence publique, il n'est visible q~ue le ven-
dredi, de une heure à une heure et quart.

Pour le commandant Barbarmort, on ne se souvient pas de lui rue de
Grenelle.

-Tout ça est ennuyeux.
César reprend son lvedaresses et vide ses autrels Poches. Il lai

reste six lettres de recommandation.
6o M. Verluron, agent d'affaires, contentieux, etc., corespondant de la

maison Plum-.ssieux pour les créances ligiti..uses, rue Saint-Antoine, 428.
70 M. Rateau, professeur.
8o M. Chamouillac, charbonnier, rue Montparnasse.
9o Maiame de Mirliflor, rentèr~e, rue Blot, aux B3atignolles, une riche

personne très influente, paraît-il, ancienne camarade de pension de la.
maman Plumassieux.Nuit eh
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101, M. Latour, correspondant dua Jou4rnal de Ricayrat, un journaliste
très fort, 230, rue Montmartre,

I lo Enfin, Eugène Paleaol, le futur peintre célèbre de la région, actuel-
lement élève des Beaux-Arts, gtâce à une subvention de $00) francs du
Conseil Général.

César a juré de voir tout ce monde dans la même journée, dût-il dépen-
ser dix fiaucs d'omnibus.

;IENDREI

Est-ce une illusion?1 Cette nuit, il a semblé à César qu'il n'était plus
seul dans son lit. Les soucis ne le préoccupent pas« jusiqu'à lui donner des
démangeaisons, que diable I Les soucis cependant sont nombreux.

Aucun des personnages auxquels il übt allé porter les lettres n'a pu lui
indiquer quoi que soit.

Certes, M. Verluron a été aimable, M. Chamouillao lui a offtzrt un
petit verre chez le marchand du coin, M. tLatour lui a serré affectueuseû-
ment les mains, et si madame de Mlirlitior et monsieur Rateau n'avaient
pas été abzents, il n'eût probablement pas ou à s'en plaindre.

Mais tout ça n'est pas une solution, et, à part vingt francs que lui a
empruntés l'artiste Palel, et 11 fr. 50 de voitures, Céâar n'en est pas
plus avancé.

Heureusement il reste M. Bavardas., le député.

SAMEDI
On n'a, causé que cinq minutes hier avec avec M. Bavardas., ma quel

résultat !
L'excellent homme a promis tant de choses à César pendant ces cinq

minutes que celui-ci eslt enchanté - Par exemple, a ajouté le représen-
tant, il faudra patienter.

Il lui a remis une lettre de recommandation (encore!) pour le ministre.
César n'a plus qu'à écrire sur du beau papier ce qu'il désire, y joindre le
précieux billet du député, porter le tout au ministre, et. .. attendre-

DI MANCHE

Oh !la terrible, l'atroce nuit ! Çésar a trouvé sur son oreiller deux
punaises.

Mais ce ne serait rien sans ce qui lui est arrivé hier au ministère, au
moment où il remettait à un huissier la fameuse lettre.

J/huissier, qu'il questionnait à ce sujet, ne lui a-t-il pas dit qu'il ferait
mieux dle ne pas espérer que sa demande fùt jamais accueillie 'I...

-Il y en a onze mille comme vous en instiance en ce moment, et bien
mieux re-commnandés encore.

Que faire ? Que faire 1
César s'est levé bien fatigué. Il a trouvé dans son courrier une lettre

de son père, qu'il a décachetée fiévreusement et lue plus fiévreusement
encore.

IlMon cher César,
«'Je t'écris pour te demander la raison de ton silence Avec toutes tes

"lettres de recommandation, je m'étonne que tu ne ne nous aies pas encore
"annoncé l'heureux résultat de tes recherches.

IlC'est d'autant plus vexant pour ta famille que nous apprenons à l'lns-
"tant l'entrée du petit Jules Durand dans un grand magasin de nouveau-
"tés où il a été accepté d'emblée à de très jolis appointements.

IlEt remarque bien qu'il n'y connaissait personne.
6J'espère que tu me répondrs par retour du courrier, car je suis dans

"lIa ferme intention de te laisser désormais suflire tout seul à tes besoins.
,,Ton père pour la vie. #N.APUAIU.

-Ah I s'est écrié amèrement César, ce n'est pas étonnant que Jules
I>arand ait été si vite placél 1il n'était pas recommandé, lui!1

MAURlII DA<COU RT.

VUE MATERNELLE
.Lafill-Il dit qu'il ne peut vivre sans moi.
La «r.-Quand il découvrira qu'il le peut, il sera beaucoup mieux

qu'il soit célibataire que mairié.

VIEUX JURONS
Juitti.- Qu'a dit Boff quand il est tombé dans la boue avec son habil.

lemnt neuf 1
Philidor. -Il a fait de son mieux, mais il n'a pu découvrir rien d'original.

ANXIÉTÉ
Le .waa<ago <egsofflé). -Monsieur!I monsieur 1 Terrible accident! I

Votre femme allant à bicyclette a passé sur un chien, a fait une chûte et
a été transportée en toute bâte à l'hôpital.. .

iV. Galiena <ecit4).-Etait-ce un chien fox-terrier brun et noir avec des
taches blanches sur le dos t

COUP DE LANGUE
Box.-Pesez-vous qu'il y ait quelque ressemblance dans les portraits

de Pnluchn 1
Toxe-Je vous avouerai que je leur trouve à tous un mêmne air de

PAUVR~E VICTIME
-J'avais neuf enfanta à nourrir, et la charge était lourde,
e filles s'est mariée, de sorte que maintenant...-
rousen reste huit..
-NKon, hélas 1. .. dix, en comptant mon gendre

FPEMMES-PEINTRES,
Mmne X.-Dites-moi, Anna, savez-vous où est Ma'dame î
Anna.-Madame peint.
Mym X.-J'entends bien... maie dans son atelier ou dans ýon cabinet

de toilette?1
PRÉCIEUX CONSELt.

Si vous avez dit hier à elle que vous aimez qu'elle est la plus belle
fille du Canada, vous devrez demain lui as~surer qu'elle est la plus b>elle
fille du monde, sans quoi elle te doutera de quelque chobe.

PAS DE VARIATIONS
Ixe.-J 'ai pris l'avis do deux éminents avocats...
O.r,-Et leur avis était le mêmeI...
I.re.-Ouî.. --- n m'ont demandé également dix dollars chacun.

UNE CHANCE!1
Mlle Lunpliard.-Comment, monsieur Georges, vous battez votre petite

sSeur... devant m~oi, votre vieille gouvernante!.. Je ne vous eombras-
serai plus.

GTogs-Eh bien, c'est une chance que je ne veux pas laisser échapper..

I Il1
Maýdame.- Rosalie, faites avancer une voiture..
U(JAorattur-Madamie, nous% sommes voisiîns... Ne, pourrions-nous

faire route ensembjile?Î
Madam.-Roslrefaites avancer deux voitures!L.

LES CHO>SES INDISPENSABLES
Le pères mye-Mon fils, dans la vie, apprends à ne compter ni sur tes

amis, ni sur tes doigts.

L'AVIS INUTILE

M. Gwien, -Que diable peut-Il y avoir d'écrit sur cet avis 1

la ngm-uJ'sl deviné ; Prese aa d d la. persitr
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L'AUTRE PRESSE

Mlle Johnffon. - Non, non, monsieur ýJackson. Il n'y a rien qlui me presse de

Af qaÀîn 'et e(ue lion, mais je suis diablement.. pem de changer

de logis.

SIGNES DE PLUIE
Tout Conpr et nous fait la nique,
Adieu= lei piu-iu
Le baromètre et desecendu
Beaucoup pý1us bas qu'il n'aurait dû.
Le chat, enfaisant ma toilette,
Ulisse la patte mur sa let
A zor laisse uen osdeM mouton
Pour brouter J'herbei a'er chaton.
La suie a de la cheminée
Sur le parquet/fait ma ira We.
Crac, qu'est-c. qu'on brie.é au malon?
C'ait une corde de violon.
Tante .'dneru à ma quenouille;
De verte rouge s la grenouille.
Le jardin uit suite papillon,
Dans. l'âtre chante le grillon,
Les crapaud tr<shimeid leur rate
Enfaisast dms aaut d'acrobate.
L'hirondelle changeant son vol
De # uo rame le sal.
Lem porcs parqudi dans la cabane
MéleM, leurs cris à ceux de 1't,,.
It'uer le soleil s'est couhd
Comme un pox qu'on a fâcha.
Et la lune, apauvre folle,
pazr piq»ue a mie mon auréole.
J' ,entend barbotter lee ca7&ardsM,
Les gensl m'arment (le leurs riarde.

L'araignée, immobile, en garde,
Semble adrese et me regarde,
Les iers luieants, toute ta nuit,
CJomume dum diamants cnt lui.
Ot vont la cigognaes n groupe
Plus rdgili rem que la troupe ?
Les geais poussent du cri4estridents
Les voyageurs sont sur lu dents.
La montagne bleue at lointains
Part s'avancer vers la plaine.
les mo,seonyeudrA rentrent marris;
Etle. insectes ahurie
Vont au ruisseau prendre uns douch.e,
Et g ouj?.on pêche àla mouche
Le colpoorteur dort sur son sac-
L.4 mer est calme comme un lac.
Lue mura de nos mations suintent,
L-s buveurs plus altérée pintent,
Le berger pousse un gros soupir:
Le taureau se met à courir
Devant le taon qui l'aiguillone;
<ieI qu'est ce bruit?' £at-ce q'il tonne?'
l'ln arc-en.ciel, aux sept cueurs,
Décrit son arche de malheurs.-..
Alwprés toue cee divers présages,
Soyfons prudente et sloyons sages
A veugle t qui ne veut point voir:
Il va certainement pleuvoir!1

ETIENI L'HERMITE.

de se prêter à la patriotique tentative de notre intrépide compatriote...
je ne me rappelle pas, qui le premier proféra ce mot: *1En France, le
ridicule tue plus sûrement que le plomab." Mais, je puis affirmer qu'en
Afrique, Ie spleen a plus vite raison du rhinocéros que n'importe quelle
balle exploisible.

Bientôt, donc, mon infortuné camarade avait totalement perdu mon
troupeau de rhinocéronsmur lequel il fondait tant d'alléchants espoirs.

Il vient de rentrer à Paris man un @ou.
Des amis lui ont trouvé une petite place de laquelle, si j'en crois le mot

suivant, le pauvre garçon ne se trouverait paq intégralement sathisfit
IlMon cher Alphonse

"4Les bureaux du banquier où je te griffonne ce navrant billet sont mis
sur une place que tu reconnaîtras facilement à ce signe qu'elle est ornée (?)
d'une colonne en bronze surmontée de l'effigie d'un officier d'artillerie corse
décdé depuis, mais qui joua un rôle important (ça ne nons rajeunit pas>,
par une belle matinée, à Austerlitz, village autrichien.

"Je suis, depuis hier, dans l'officine du financier on question.
"Je devrai y travailler douze heures par jour, sauf-il faut être juste

1-les I or, 5, 10, l5, 20 et 25 de chaque mois, époques d'échéances, oit
Von ,eills.

" Les; appointements sont faibles, mais les dédommagements abondent,
tels les suivants :

"1Quand le prince de Galles est à Paris, on peut très bien, de mon
bureau, avec une simple jumelle de théâtre, le voir entrer à l'hôtel Ritz
(et on sortir).

"lEt puis, quand j'aurai cnusmes dixhuiS ceati par an, c'est-à-dire
dans cinq ou six ans, j'aurai ledrotdaller aux mêmes W.-C. que le patron.

"Voilà où j'en suis !
"Lt-ce que tu ne pourrais pas grâce à tes nombreuses et puissantes

relations, me trouver autre chose 7 ".Ton vieux, Il0 MAO-ARONI.,,

La parole est à mes nombreuses et puissantes relations.
ALpaoNSe ALLAIS.

AU RESTAURANT
1e eIient.-Garçon, je crois qu'il est toujours mal de parler on mauvais

terme de quelqu'un, de très vieux...
Le garçon.-Oui, monsieur, je l'ai entendu dire.
Le elît'U-En ce cas, je ne dirai rien de la volaille que vous m'avez

servie
ENTRE AMIES

4del.-Voilà déjà trois mois qu'Albert flirte avec moi... Il est temps
qu'il demande ma main.

Emma.-Oh 1 non, ma chère; nous avions flirté si mois lorsqu'il
demanda la mienne.

SUR LA RUE
Mf. Lanoffltte.-Parlez-vous frangaist
Mf. Birown.-Juste ssez pour me faire mal comprendre.

LA ]DERNIÈRE INVENTION
A.-Je vais faire fortune avec une nouvelle boîte à musique... On met

deux sous dans l'ouverture et...
B.-'L'on entend un air connu...
A.-Non! la mécanique cesse de jouer 1

Jeune homme demande place...
vre garçon I
1, aussi, c'est de sa faute.
le sWen va pas, de gaieté de coeur, comme il le fit, dilapider un brave
érltage dans vous allez voir quelle falote entreprise.

ûun dessin du journal illustré Lefe (de New-York) qui le perdit.
rhinocéros y était représenté, un rhinocéros sur lequel des explora-

-Si Cus gens-là, souriait le rhinocéi
une heure, il ne me restera pas une pi

CJe fune yankee détermina l'évolutio
Justement, une vieille tante venait

bien entendu), laissant trois ou que
acquis, d'ailleurs, dans le commerce d
fripouille de mari décédé.

Le cuir de rhinocéros devint la bau
-Ce cuir, ne cessait-il de nous rase

est à l'épreuve de. ballesi de fusil. Qu
braves petits pioupious frangais 1

Ah I nous la connûmes, la soie de li
Un beau jour, n'y tenant plus, et fc

s'embarqua pour l'Afrique.
Bientôt, ue vaste rhinocerie était

DERNIÈRES VOLONTÉS

iuinitlonsi peur

1
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LA VEUVE ET' SES AMIS

111. - ELL'IE i>ùcUvvRi qU i.'xKuic u1'A%1JILIoR PAS SO\< e7AT D'AMN.

La Bonne Place d'Omniibus
~Ot-to de làque je m'y mette!» I a toujours été un peu la devise du

genre humain, et la politique, on particulier, ne repose souvent pas sur
autre chose. Fairg s'ôter de là celui quily est, voilà la difliculté.

On ne peut pourtant pas compter sur un vote de la Chambre, pour faire
sortir d'un omnibus comble, un voyageur paisible dont un piéton convoite
la place. Ce piéton doit donc employer un autre moyen. Lequel 1 on ne
voit guère que la ruse; si elle réussit, c'est un double succès pour son
auteur, puisqu'il a la place et les rires de la galerie; mals ai le voyageur
visé a pour lui la force, les rires, alors, ne sont pas du côté dle l'autre.
Renard, que voici on police correctionnelle, comme plaignant, ne nous
démentira pas.

Renard, c'cg( l're c'est-àl dire le piéton qui a voulu que M. Crouzet
(le voyageur), quittâtsa plce aides'enempuareau, dobiee la
renard de la Fable, qui convoitait le fromage durbeu rési detla
façon que l'on sait, à s'en emparer. Le Renard qui convoitait la place S'y
prit, lui, d'une façon toute contraire, comme va nous l'apprendre M. Crou-
zot, prévenu d'avoir administré une correction des plus distinguées au
susdit Renard.

L'affaire est toute récente, car la victime a encore un oeil outrageuse
ment poché. Il prétend qu'il n'a fait qu'une Simple farce, ce qui est abso-
luseent vrai au fond, mais la form, a tout g&té.

-.~Explquez-vous, monsieur Crouzet, dit M. le président au prévenu;'
vous reconnaissez avoir porté des coups à M. Renard 1

Lit Pftàvgnui-Parfaitement, monsieur, tout le monde on aurait fait
autant à mia place ; j'étais dans l'omnibus, à la premièreo place à droite on
entrant ; la voiture qui était comble, s'arrgte, à une station, cet homme
que je ne connasisi pas du tout, ne voyant descen~dre personne et ayant
sou numéro à la main, se met à m'invectiver;- je le regarde, ne pouvant
pas supposer qu'il s'adressait à miîio; voyant mon air surpris, il continue:
"Oui, toespc de gros pourceau, ui est là à se prélasser."I
Le codceret le ontrôleur qui poinçonnait la feuille, le regadet,

me re ts et mon individu riant aux éclate, dit: IlRgrdzdn
cete igre . -en a-t-i une sale tête?1. _.Ah ça! cest à moi que vous

vousadresez lui dis-je à la fin. -Oui, c'est à toi, espèce de concombre,
descends donc que je te orève. IlMa foi, messieurs, la colère me prend, je
descends ; mon homme fait le tour de l'omnibus, et je le poursuis,; il arrive
à 1' entée monts sur le marchepied et s'assied. à mia place ; la voiture
repartait, eci nem'arrête pas: furieux, d'avoir été insuité et joué, j'oui-

po)igne Cet individu AU Collet et je le retire de l'omnibus, aux bravos et
aux rires des voyageurs qui criaient tous : IlC'est bien fait!1"I

M. LEK PiEiti>N, -Oui, nous comprenons ; mais vous avez tapé terri-
blement fort.

LE Pa*evmu, -Monsieur, j'étais furieux, et il y avait de quoi. J'étais
press, ina place était perdue. J'ai été en retard d'une heure parce qu'il a
fallu aller chez le commissaire de police et ça m'a coûté six sous pour mon-
ter dans une autre voiture.

D)ans ces circonstances, le tribunal a jugé que le prévenu avait été pro
voqué et il l'a 4icquitté, à la satisfaction de l'auditoire.

Cette leçon vaut bien un fromage, maître Renard.JUE oiA.

MÉPR.IýSE
M. Dsmn-Je viens, cher maître, recourir à vos bous soins, car on

m'a assuré que jamais vous n'aviez ou à vous reprocher la perte d'un de
vos semblables,. .

Mf. JIor#emoe.-Absolumenit vrai, étant vétérinaire.

-Dites, Marie, à quelles initiales avez-vous marqué meu serviettes ¶
-Maa... j'ai mis vos initiiales sur la première et sur les autresfjai

mis: idem.

Fabien.-Vous êtes ennemi dut duell
Jalien -bsolument. Quand un homme a tué son, adversaire, je coi-

inencerals par le condamner tous les deux à 20 anm de détention 1

EXPLICATIONS
Lo ' l.-Ne suis-je pas la plus intéressé%, maman, à bien choisir mon

mari! Car enfin, c'est moi qui l'épouse!1
La mre.r-Vous semblez oublier, ma fille, que VOUS allez me donner un

gendre! L'EXTRÉMTÉI

Bof -Lo epu a rire la moitié de ce que l'on etend...
Tq#.-Hélas 1 je nle puis même pas croire la moitié de ce que je dis...

CONSTATATION
Rien ne plat autant à une dame que do s'entendre demander si sa fille

aînée n'est pas sea soeur.
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GAZETTE FEMININE

CA USETTE
Rien ne rafraichit un corsage un peu démodé

comme un col neuf ; rien ne donne un aspect plus
propre, plus soigné qu'un col dont le bord n'est pas
sali, ni cassé ; il suffit souvent à changer complète-
ment la toilette, et surtout il permet de mettre
sous un boléro ou sous une iaquette un oorsage un
peu fané. Le modèle que e préfère possède l'avan-
tage d'être accompagné d'une cravate qui garnit le
haut du buste et fournit au visage un joli reflet.

C'est une occasion unique d'exercer vos doigts
habiles, mes chères lectrices ; le travail est simple
et le résultat sera aussi délicieux qu'utile.

Allons, un peu de bonne volonté ; que toutes
celles qui n'ont pas encore osé essayer leur adresse
dans la confection capital. d'une jupe ou d'un cor-
sage se décident à entreprendre cet ouvrage insi.
gnifant.

Et puis, voici un argument qui encouragera les
plus timides: les matériaux à employer sont d'une

valeur ai minime qu'elles peuvent les gacher sans scrupule,; cette pensée-
là, je le sais, donne de la hardiesse aux timorées.

Du reste, voyez comme c'est simple: vous coupez une bande de mousse-
line caoutchouc, en plein biais, de la hauteur du col, et d'une longueur
égale au tour de votre encolure. Sur cette mousseline qui maintient le col
et lui donne sa forme, vous allez poser l'étoffe.

Le col d'étoffe se coupe en trois parties : une pièce de devant en fil
droit, et deux pièces latérales en plein biais.

Pour une encolure moyenne de 35 centimètres, la pièce du devant est
longue de 12 centimètres, les deux pièces latérales sont longues de 18 cen-
timètres, et se terminent l'une et l'autre en avant par deux pointes ; elles
se rattachent à la pièce du devant par une couture qui est à 5 centimètres
de la pointe, en sorte que les pointes laissées libres se retournent d'avant
en arrière, formant ainsi une jolie garniture simple et originale. Ces pointes
sont doublées d'un tissu semblable à celui du col.

Ls pièces du col en tissu sont coupées un peu plus hautes que la mous.
seline caoutchouc ; on rentre le haut et le bas, sur la mousseline, avec un
point de chausson tout autour.

Le col se double en tafetas, avec une bande en plein biais, qu'on replie
en haut, en dedans de la mousseline : on la rabat, en bas, sur la couture
en pointe mode qui rattachent le col au corsage.

Si l'on veut faire le col indépendant, on replie le taffetas doublure en
bas comme en haut.

La cravate se fait avec deux pans de 10 centimètres de largeur, pris en
plein biais ; l'un d'eux, plus long que l'autre, sert à former en haut deuxtrès petites coques arrondies, dont la réunion donne l'aspect d'un petit
chiou

Ce col peut se faire en tissus divers ; la couleur doit varier avec la toi-
lette qu'il accompagne.

Comme modèle élégant et pouvant se porter avec tous les chapeaux.et
tous les corsages, je vous recommande le col de satin blanc garni de petits
galons d'or ou de petit. velours noirs; les pans sont de môme tissu et
entourée du mme galon or ou des mômes velours noirs.

Ce col peut se faire aussi en taffetas fantaisie. Cette coupe nouvelle à
trois pièces présente l'avantage de prendre exactement la forme du cou:
le devant en fil droit maintient le col bien d'aplomb, tandis que les côtés
en biais embottent l'arrondi du cou.

Ce col fantaisie convient surtout aux fillettes, aux jeunes filles et aux
jeunes femmes. TANTE ELISABSTH

L'HABILETÉ
L'habileté consiste à savoir se tirer d'affaire en toutes circonstances, mais

loyalement, autrement ce mot dériverait de sens et s'en irait voisiner avec
l'indicatesse, le plus triste des défaut. en la vie de relation, le plus vul-
gaire, celui qui dénote le coeur, l'éducation, la conscience.

La femme habile rend sa maison jolie avec la moitié de frais que les autres,
elle sait trouver les occasions et même les faire naître. Elle sait passer en
tout milieu, sortir de tous les embarras sans une éclaboussure de boue.
Elle sait mener sa barque entre tous les récits sans un accroc, elle sait
tenir à son foyer la place de reine et diriger l'entourage avec un sourire.

Sa puisance est plus occulte qu'avonée ; si elle a idée de sa valeur, elle
doit le acher et toujours laisser planer l'idée de la supériorité masculine.
Le mari, le ompagnon de vie est doué par la nature du sens de protection ;il en t der, il aime ce rôle dnminant. l En tout homme, il y a l'étoffe
d'un srgent de ville ", a dit un philosophe ; or, la femme adroite le lui
laimr remplir très apparemment ; elle s'appuiera sur lui tout en le sou-

La lemme peut aider puissammment la carrière de son mari, relever
soa courage, voir d'où vient le vent et orienter von le succès le bateau
conugal. Avec sa finesse intuitive, elle devinera la route à suivre et évi-
tAra le chemin des embûches. Mais où, surtout, l'habileté féminine se
déploie, c'est dans l'art de boucler son budget, de couper un sou en quatre,
de faire mousser le revenu - toujours trop court.

Elle saura, sans nuire à son élégance, ce qui serait impardonnable -
adapter à -e ressources l'intelligence d'une femme pratique et se donner
en plus de l'agrément.

RENÉ DAN.JoU.

ENTRE MÈRES
L'une.-Oh ! je voudrais que vous vissiez ma petite fille... C'est la

plus belle enfant du monde...
L'asure.-Chère madame, j'en ai sept et chacune d'elles est la plus jolie

fille qu'on ait encore vue...

PSEUDONYMES
Mme Y.-Comment s'appellent les nouveaux mariés à l'étage au-dessus t
Mms Z.-Nous ne pouvons arriver à le savoir... chacun d'eux appelle

l'autre " mon petit poulet ».

VÉRITÉ
Beaucoup de personnes commettraient moins de fautes contre la gram-

maire si elle@ parlaient beaucoup moins,

MODES PARISIENNES

e

RoBE Dg DRAP AS
rière, garnie de cinq 1
garni du Ruban LesU
orné de piqûres, bout
rabattu bordé de piqi
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DEStoUs DE FLACON OU DE LAMPE.

LES FLEURS AU MARIAGE

On prétend -mais ce sont les mauvaises langues qui font courir ce
bruit - qu'il faut enguirlander de fleurs les semaines qui précèdent le
mariage pour en cacher soigneusement la chaine de fer.

S'il fallait remonter à l'origine de cette coutume, j'y verrais, moi, une
cause beaucoup plus graciense et poétique : le fiancé qui cueille la mois-
son fleurie pour venir l'apporter à sa belle, en tribut d'hommages et d'af-
fection ; il cherche tout ce que la nature produit de plus merveilleux ; les
fleurs aux pétales velouté,,, aux senteurs exquises, lui semblent à peine
dignes de celle qu'il aime ; il jette à ses pieds la gerbe embaumée, tout
humide encore "des caresses de la rosée."

N'est-elle pas plus sentimentale, plus spontanée, mon interprétation I
Mais, comme je ne puis nier que les fleurs offertes maintenant aux jeu-

nes fiancées ne sont pas toujours l'expression d'une tendresse aussi fer-
vente et aussi admirative, j'expliquerai la coutume actuelle par l'imitation
d'abord et la routine ensuite.

On a trouvé gracieux, aimables, ces fiancés qui dépouillaient ainsi les
bois et les champs de leur parure pour l'offrir à leur bien-aimée, de là à
répéter leur acte il n'y a qu'un pas ; et d'Age en âge cette habitude se
perpétue sans que, je le répète, il y ait de la part du jeune homme un
enthousiasme sans Sse soutenu. D'ailleurs, je l'excuse volontiers.

Le prétendant n'a donc qu'une ressource, c'est de s'adresser à une fleu.
riste et de lui faire en bloc la commande de ses envois réguliers de ger-
bes, au lieu de s'en rapporter au soleil, à l'occasion, aux nuances multi-
ples de ses sentiments pour ses cadeaux fleuris.

A peine le jeune homme est-il agréé que sa joie doit se manifester par
l'envoi de blanches fleurs réunies en bouquet, en gerbe ou disposées dans
une élégante vannerie enrubannée ; et pendant toute la durée des fian-
çailles ce sera un tribut constant qu'il devra à sa fiancée.

Des lois étroites guident ces élans du coeur, ce ne sont plus guère que
des obligations faisant partie du cérémonial d'un mariage.

Puisque la politesse l'exige ainsi, le fiancé qui a peur d'oublier lý-
dates obligatoires, ou de faire une erreur vis-à-vis de ce code sévère, s'en
remet, à la fleuriste ponctuelle, du soin de ces envois.

Quelques messieurs s'imaginent naivement qu'ils doivent se présenter
eux-mêmes, et cette perspective d'arriver porteur d'un immense cornet de
papier fleuri les effraye.

Ils se trompent ; il leur suffit de faire expédier les fleurs directement,à
une heure indiquée, de manière qu'elles arrivent avant eux.

Les demoiselles d'honneur ont encore le bouquet minuscule de fleurs
blanches ou rosées, s'échappant d'une coller ette en dentelle; le muguet con-
vient très bien pour ces bouquets mignons. Quelquefois on les supprime
et on les remplace par quelques fleurs épinglées.

On fleurit le coupé de la mariée d'un bouquet plat étalé en gerbe, en
éventail posé au milieu de la vitre, s'il n'y en a qu'une, et de deux bou-
quets s'il y a deux vitres, cachant chacune d'elles et se reliant par une
guirlande de fleurs.

La boutonnière du cocher, le front, les Sillères des chevaux sont garnis
de bouquets de fleurs d'oranger et de ruban de satin blanc.

CoMrEsSE DE LALAND.

BLIUE 77E .MÉDICALE

le conduit de l'oreille pour le débarrassr des pro-
qu'on nomme cerumen Se méfer den cure-oreilles
b.qui peuvent blesser le tympan ou érailler le con-
mt des furoncles. Les éponges montées sur tige et que
aga ont plutôt l'inconvénient de refouler le cerumen
ont en outre, difficiles à nettoyer. Evites également
oyen le plus simple est d'enrouler sur le bout d'une

allumette un peu d'ouette hydrophile et de l'imbiber d'eau de Cologne
ponr mieux dissoudre la matière grasse. Si cette matière résiste, on pourra
faire tomber dans l'oreille quelques gouttes de la mixture suivante:

Carbonate de soude . .. 0.50 centigramme
Glycérine neutre...... 15 grammes

7ROIS RECE77ES

ALoYAU A LA BRocuE - Prendre un aloyau, enlever l'arête et l'arroser
d*huile d'olive. Le saupoudrer de sel fin et mettre dessus quelques feuilles
de laurier et des tranches d'oignons Le laisser mortifier pendant un, deux
ou trois jours selon la saison et l'embrocher par le gros filet sans que le
fer perce le filet mignon. L'envelopper de gros papier beurré et le mettre
cuire à grand feu. Srvir avec sauce échalotes.

×
EAU DE FLEURS rt sUEiAu. - Excellente pour se laver le visage et

faire disparaître les taches de rousseur, qui n'ont d'autres causes que 1 ac-
tinn du soleil ; deux applications par jour, soir et matin. Prendre une
bonne quantité de fleurs de sureau que l'on met dans un vase, faire une
infusion avec beaucoup d'eau, laisser refroidir et passer l'infusion à tra-
vers un linge.

x
POUR AVOIR LE TEINT FRAIs - Faire une pâte en mêlant à froid farine

d'avoine et glycérine; appliquer sur le visage tous les soirs, en se cou-
chant, une légère couche de cette pommade ; non seulemert on se conser-
vera le teint frais, mais on aura bientôt une peau blanche et sans rides.

PA TRONS " MA Y MANTON"
(Primes du SAMtDI)

No 3771.-Ce modèle est remarquable par les fronces, un genre tout à
fait favori pour les jeunes filles. Il est à la fois simple et élégant. Il est
en batiste blanche avec collet droit simple, mais on peut très bien se ser-
vir de madras, cheviotte, percale, lawn, etc.

Matériaux : 3 verges 1, 21 pouces de largeur, pour jeune fille de qua-
torze ans.

Dimensions des patrons: Pour personnes de 12, 14 et 16 ans.

No 3780.-Tolette de 4ilette.

Xo ;,-7I.-Corage-chemnise.

'4771 Misses Shirt Waîst,
17 to 16 yers.

3780 Girrea Box P!aited Vrecs,
4 ti 12 years.

No 3780.-Ce frae à plis est très élégant et a le grand mérite comme
style de donner pleine longueur à la taille. Le modèle original est en

' duck " de laine bleu pâle, garni de broderie à l'aiguille. On peut égale-
ment se servir de piqué, lainages légers, madras, etc.

Matériaux: 4 verges, 32 pouces de largeur pour fillette de 8 ans.
Dimensions des patrons: Pour fillettes de 4, 6, 8, 10 et 12 ans.

COOX (NT E PROCURER LE PATRONS "MAY MANTON"
Toute tusonnelu desmal avoir l poairous el-desus n'ont mu' remplir le coupon

à aps àe aemma ueud 3à» alvel la $OMMe M.1 lastum pour 5caq1U
pato dman6. arvmb on timbrele-posses.

Ajoutnts que le prix rgalier se ou patrons te centins ou aaun.
1,« pemoUe qui n'uaets roon le ou lu dan IXhuttneU -t Vm d

enous en in peut aer aut ,dan qu'ou ven a
.i. .indiqu.r le u les pati.e. . m.. dd

CHEZ LES ÉTRANGERS
Modame.-Ds-moi, Jeannette, ta mère te permet-elle de manger deux

morceaux de gâteau de suite à la maison 1
Jeanneus.-Non, madame.
Madame.-Eh bien, penses-tu qu'elle aimerait cela si je t'en donnais

deux ?
Jeannette.-Elle n'en ferait aucun cas. Ce gâteau-là ne lui appartient pas.
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OOINCIDENCE8

A. -Regrdes comme c'et bizarre : il était muçon et il est mort de la pierre/
B.-Ouf, 'lest une famille prédestinée ; l'uns (e - seurs qui elt excellente mu

tombe continuellement en syncp : l'autre qui est earmdlite a suocombé à unq maladie
A .- En effet ; je me rappelle aussi son oncle, le ténor, enlevé par une maladie de ch

LES PRÉSENTS
Enfantje vous donnerai

Pour v0à 4usç.ille.
(In c1.r blust aurd

Parmi l'or~ du paillen
rijmaisunM.Up pur

Narteint d.j.ur prwêel,,,
Sinm doma 14 vierge oer

D4 woir pnt*L&

Z1efan, je vous doe.srai
Pour tffl 4pouasiui..

Comme e4baas

Sijonw es rpure
Dew vna pu lrre.

5<ou4, je voue donneai
l'Our vow f~urille

Una lin, hasu. expiré
Parmsi le. êroea4ie;

À*jamaiS plu bell.4ur
N'aura bl .de laorie

Sice <se" <isfs la pâleur
De lai b..wid morte.

CATULLU MsxN*.

LE NID D'AIGLES
Endregaard, tel était le nom d'un petit village de Norvège, solitaire,

enfermé entre de grands murs de rochers. Le plateau sur lequel il était
bAti, fertile et uni, était traversé d'un large torrent se précipitant de la
montagne, pour se jeter assez près du village, dans un lac qu'on voyait
briller de loin. Un jour, A travers ce lac, était venu en barque l'homme
qui, le premier, avait défriché le vallon. Il s'appelait Endre, et les haki-
tants actuels du village étaient ses desnandants. Certains disaient que,
coupable d'un meurtre, il avait dû se réfugier dans cette solitude, et que,
pour cette raison, tous les gens du lieu, ses fils, avaient un air si sombre.
Mais d'autres soutenaient que la faute en était aux murs de rocs, qui,
même A la Saint Jean d'été, ne permettaient plus, dès cinq heures du soir,
aux rayons du soleil de pénétrer au fond de la vallée.

Au-dessus du village, un nid d'aigles était suspendu, très haut, à une
pointe de rocher. Tout le monde pouvait voir quand la femelle commençait
à couver, mais nul n'avait jamais pu grimper jusqu'au nid. L'aigle planait
sur le village, enlevant, tantôt un agneau, tantOt un chevreau ; une fois
même, il saisit un petit enfant et l'emporta. Aussi ne se sentait-on point
en sûreté dans le village, tant que les aigles habitaient leur nid inaccessible.

Parmi les paysans courait une tradition que, dans les temps anciens,
deux frères avaient su atteindre le nid et le détruire. Mais à présent nul
n'était plus capable d'en faire autant.

Lorsque deux individus se rencontraient dans le village, ils parlaient du
nid d'aigles et regardaient en l'air. On savait à quelle époque de l'année
les grands oiseaux de proie étaient revenus, sur quel point du vallon ils
a'0talïnt nvhrinitd nnAl mal 110 u awalant fati at anal nA 0 n ;kn aait la

marcher, les gamins s'exerçaient à grimper aux arbres et aux
rocs, ainsi qu'à lutter entre eux, pour arriver quelque jour au
nid et le détruire, à l'envi des deux frères légendaires.

A l'époque dont il s'agit, le plus vigoureux garçon du village
s'appelait Leif. Il ne descendait point d'Endre, il avait des che-
veux frisés, dé petits yeux ; il aimait la plaisanterie et les jeux
de toutes sortes. Depuis ses plus jeunes années, il se vantait
d'arriver tôt ou tard au nid d'aigles. Les vieilles gens disaient
qu'il n'aurait, pas dû s'en vanter si haut.

Ces critiques l'emflammèrent et, sans attendre l'Age de toute
sa force, il entreprit d'escalader le rocher des aigles.

C'était par une belle matinée de dimanche, au début de l'été;
ilk les petite aiglons devaient être récemment éclos. Une foule nom-

breuse se rassembla au pied du rocher: les vieux disaient non,
la jeunesse disait oui. Mais Leif, n'écoutant que son propre dé-
sir, attendit seulement que la femelle eût quitté le nid. Alors,
d'un bond, il se suspendit à un arbre, à plusieurs pieds de terre.
Cet arbre croissait dans une crevasse, le long de laquelle il se
mit à grimper. De petites pierres se détachaient sous ses pieds;
les cailloux et la terre s'éboulaient ; autrement le silence était
solennel ; on n'entendait que le grondement sourd et continu du
torrent se précipitant vers le lac.

Le mur de roches devenait de plus en plus abrupt. Longtemps
< Leif resta accroché d'une main, cherchant avec le pied un appui

qu'il ne pouvait voir. Beaucoup de spectateurs, les femmes sur-
tout, se détournaient, disant qu'il n'aurait jamais risqué pareille
folie, s'il avait eu encore ses parents. Pourtant il trouva un
point d'appui, et en chercha un autre, tantôt avec la main, tan-

-O tôt avec le pied. Le pied lui manqua. Leif glissa, puis reprit son
équilibre. Ceux qui étaient au.dessous de lui entendaient leurs
respirations haletantes.

Alors se dressa une grande jeune fille, assise à l'écart sur une
pierre. On disait que, tout enfant, elle s'était fiancée à Leif,
quoiqu'il n'appartint pas aux familles du village. Elle étendit
les bras vers lui :

-Leif ! Leif I pourquoi fais-tu cela I
Tout le monde se tourna vers elle ; son père s'approcha, mais

elle ne le reconnut pas.
-Redescends, Leif I criait-elle. Je t'aime, et là-haut tu n'as

dfoi-.. rien à gagner.
On vit qu'il hésitait ; il s'arrêta une minute ou deux, puis il

recommença à grimper. Sa main et son pied étaient fermes ;
aussi tout alla bien, d'abord, mais il finissait sans doute par se

fatiguer, car il se reposait souvent. Comme un messager de funeste pré-
sage, une petite pierre roula. Tous ceux qui étaient là, n'y tenant plus,
s'en allèrent. La jeune fille restait droite sur sa pierre, se tordant les
mains et regardant.

Leif tatonnait avec la main droite. Soudain,-elle le vit 1-cette main
céda. Il se rattrapa de l'autre ; elle céda encore.

-Leif ! cria la fiancée, si fort que sa voix franchit le mur de rocher, et
tous les autres se joignirent à ce cri.

-I1 glisse I clamèrent.ils ensemble, tendant leurs bras vers lui, hommes
et femmes.

Il glissait en effet, entrainant le sable, les pierres, les cailloux ; il gli-
sait, il glissait toujours plus vite. Tous se détournèrent pour ne point voir,
et ils entendirent un craquement sinistre, puis une chute lourde comme
celle d'une masse de terre humide.

Quand ils eurent le courage de regarder, Lif gisait à terre, broyé,
méconnaissable. La jeune fille était inanimée, son père l'emporta.

Les jeunes gens qui avaient poussé Leif à cet acte de témérité n'osaient
ni le toucher ni lui prêter assistance, pas même le regarder. Il fallut que
les vieux s'en chargeassent. Le plus âgé dit en le soulevant :

-C'était insensé ! Mais, ajouta-t-il, regardant le nid, il est bon cepen-
dant d'avoir quelque chose de placé si haut que tout le monde ne puisse
atteindre. BIŒRNsTfRNE BIŒRNsoN.

LE PLUS ANE DES TROIS...

à -
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L'OPIN ION DE FIDIME

Toteo --Papa a lit l'aut' jour, dans uni journal, qune M\'êieut LU)bet, de France, avait rei;t l'ordre dl e lplipant.
Fidime,-Ah ! bien, vrai, kmi j'étais perésidlent d'Loi [épublique, j'aimnerais pan recevoir un ordre d'une plus grnsse0 1b.tcquemnol.

LARIMES
eurs stoil renue
;enl ddliwter,
fii sous la nue
bai pleurer.

D'ÉTOILES
',Ceto lueursq que l'eprit accLame,
Comme lin feu rvant Et vainqueur,
1144,*!. ue not des tcous de faimri
Qui nous traaer4et eniplein coeuÀr.

/tu les s.irages 1«Un dieu, sows Leurs doireinte. ,q s
l'hori:ion ciLair, #Nza notre vol iwiomleti,
aipr*5*5e, orclge, Et non5 luiWInSIl lessures

or passer dans l'air. Sont la slnerden ietsl d'été.

pynbre tioLennelle ",Nous Sommen lu' vierges plaintives
en, ore aucune buit, Dont l'orguecil mulâme est pu;
sinie éternelle ~ Car c'est etre deux/oùx catidtves
rdam la nuit: Que i'Ete" dtts. l'Infini. "

iommes pisonnisus Maluciuez lun destin.l infdmtî
i(c d ciel4leu. Duran? Les soirs9 silietiex 1

ru orni*re. Vous etu lres soirt rie non leq
tes charn die feu4 E' oies qui pleurez aux cieux.

-e àk la nocturne l'oitLe Comme r0us, $<ssmesx immortels,
irndz.sous certain; Lfur bonheur est fait die c'rtol

ivi àk la route Co'pendani, comme vousl, 4ont elle.
~raeç le destin. En prison diaua 'ismnit4

En vain, revant ellex, le Réve
Ouere l'azur, des cieux bitant.
Une invislihle main, sans trlve,
Lei cloue aux terrestres9 nianiq.

ARMN2D SILVESTRE.

NOS DOMESTIQUES
-Marie, vous direz aux dames qui pourront venir que je

Vous entendez ?... J'ai dû manger trop de crêpes au

r4s mntege aprë8, madame eniend le dialeue su~ivant, à la porte

est au lit... Elle a mangé trop ie crêpes à

OBITUAIRE

entrer au sénat., a été cinq ans
alesont est mort en bon chrétien.'

UN MOT
Vtm,- .- Mlon mairi, ma chère 1 C'est l'hommenm 1e plus charmant que

je connaisse, c'est l'éipoux vanté par tous et partout.
31m" B.-Oui, l'iépou... vantait 1

LA NUIT À CIIICAGO
LI' COnuw.'4ur (due Iramwvaf.-Pourquoi n'avez vous pus arrêté le char

quand ce. trois Individus ont fait, le signe ?
Loi mdcaticien-Il n'y a pas de danger; j'ai mlon salaire dela quinzaine

sur moi.
À LA CASERNE

Piu.-Dis donc, mon'vieux, sjala.tu de quelle couleur on a son Pre
mier galon 1

Laviue,,--On l'a rouge, parbleu 1
Pitoui-Pat du tout, on l'arrose 1

AU COLLÈGE
Le père -Eh bien, monsieur le directeur, tout le monde a beau dire que

l'an passé a été une aunée de progrès, màoi je duî que non.
Le directetr.-Pourquoi donc, nmonsieur 1I
Le père. -Mon fils redouble sea classe!1

LE CON T IA 1 Et DONC!1
A.-Quelle torture ce doit être pour un chanteur, quand il a conscience

qu'il a perdu sea voix..
B.-1e trouve, moi, la torture beaucoup plus grande quand il n'en a

pas conscience.,,
SAGE AVERtTISSEMENT

D'un grand-père grognon à son petit fils:
"Tiburce, si tu disi ton secret à un autre, mie à ton meilleur ami,

celui-là deviendra ton maître et te fera tourner en bourrique cent fois
par JounA LA CASERNE

Le major.-Vous êites mal noté, Piton... je lis sur votre livret: Boit
fréquemment avec ses inférieurs et sans self.

NOTE AU CRAYON
La voix de la conscience peut, dans une.certatine mesure, être cultivée

au goût de l'auditeur.

Devant que l'h
Où L'auo'* le. r
Oi entend Pa
L.s toileA touti

Elt, rayant (le.
Tran quille' de

Onvot( comme
Des qlarmuq d's

Ptrdu dians 1

Erou6lwl

De;q 4soluJ'o

"Hiele ti o

Nos g*as sent r
Que pour eux 1
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TRANSFORMfAT1OX STUPÉFIANTE

Le petit I.wac.-Avoc ma peinture je vais tracer un cercle, puis uno ligne, et
transformer le papa...

REVES D'AVENIR
Un magasine enfantin organisa, il y a deux mois, un très curieux plé-

biscite. A tous ses petits lecteurs et lectrices, il adressa la question sui-

vante :
Quele profsuion entre outes, manuelle oi libérale, aimeerier-ou eer-

cer un jour 1
" Je ne demande qu'une réponse de quelques lignes mentionnant la

profession et indiquant les raisons de votre préférence. Il y aura une

récompense, un petit souvenir qui sera uneofaçon de remercier mes petits

correspondlanits."
Le résultat ne se fit pas attendre. Fallut-il l'attribuer à l'attrait de la

modeste récompense? Toujours est-il que les réponses arrivèrent en

grand nombre.
Très intéressantes ces réponses et bien dignes, pour la plupart, d'atti-

rer l'attention des grandes personnes. Cortes, beaucoup de lettres n'éma,

nent pas des enfants seuls ; le père, la mère, la grande sour inspirè-
rent parfois des idées et participèrent à la rédaction, lorsqu'ils ne guidè-

rent pas la plume. Mais faut-il le dire, ce fut dommage, car les plus char.

mantes de ces lettres sont, certainement, colles qui furent entièrement

pensées et rédigées par les petits écrivains, sans aucune aide. Leur nai-

voté et leur sincérité, leur gaucherie ingénue les rendent facilement re-

connaissables. Chez les petites filles surtout: la naiveté est pleine de
grâce.

Parmi les résultats significatifs que donna cette consultation, en voici
un qui me paraît particulièrement caractéristique : Les intérêts maté.
riels, la question d'argent ne tiennent qu'une place très secondaire dans
l'esprit des jeunes Français ; l'idéal domine dans leur Ame ; leur cœur est
plein de nobles sentiments.

1,560 garçonnets et 442 fillettes ont indiqué les carrières qu'ils comp-
taient plus tard embrasser et ont fort bien donné les raisons de leur
choix. C'est l'armée qui l'emporte dans les préférences des premiers. 264
futurs guerriers vibrent du plus ardent patriotisme; ils exaltent la gloire
et l'amour de notre pays ; ils rêvent de le servir. "Je veux reprendre
l'Alsace et la Lorraine ", s'écrie un bambin de dix ans. Un autre déclare:
" Quand le son de la trompette résonne, je sens mon coeur battre plus
fort." L'un nous apprend : " Je suis très batailleur, j'ai déjà un képiun
sabre et cinq fusils, je veux être soldat, car je suis grand, fort, pas bête

et pas poltron." Quel gaillard I Cependant, beaucoup dans la carrière
militaire pensent moins au champ le bataille qu'à la parade ; ils aspirent
surtout à revêtir l'uniforme cousu d'or. "Ce que les amies de ma sour

.. · ·,.

Fe ne
Trè

s. Ils

génieurs, 236 écoliers qui ont de l'intel-
trouver à ces deux qualités un emploi

l font part de leurs aspirations en phra-
sied à de futurs savants.
res des 115 professeurs ou instituteurs
>quence leurs rêves d'avenir.
,çon la plus délicate et la plus noble, van-
ité des bois, des champs, des horizons de
culture est la plus belle des professions,
au at.r un auriculteur routinier, mais un

peintres ou sculpteurs, 20 journalistes, 20 avocats, 10 prêtres, 54 fonc-
tionnaires, 54 seulement 1 Qui donc disait qu'en France tout le monde
veut être fonctionnaire ? Nous découvrons encore 93 médecins au cœur
sensible, aux sentiments nobles et désintéressés. " Je ferai du bien aux
malheureux, écrit l'un d'eux. Je ne leur demanderai jamais d'argent."
Voilà un médecin qui aura sûrement des clients !

On aperçoit même un huissier, un tout petit huissier dont le coeur vibre
et qui est animé de sentiments généreux: "Excellent métier, s'écrie-t-il,
et puis on peut aider les pauvres gens ! "

Deux jeunes correspondants font des rêves grandioses. Ils veulent être
ambassadeurs !

Un seul-sur 2012--sera rentier!
La correspondance des petites filles est empreinte de bonté, de douceur,

de sensibilité, de grâce spirituelle et malicieuse. Presque toutes témoi-
gnent leurs reconnaissance envers leurs parents, et leurs sentiments
filiaux simplement exprimés sont très touchants.

Sur 44 correspondantes, 200 choisissent les carrières libérales ou intel-
lectuelles. 143 fillettes veulent devenir institutrices. Que d'institutri-
ces ! 17 doctoresses en médecine, 7 soeurs de charité et 3 infirmières ex-
posent dans des lettres exquises leur ardent désir de soulager et de con-
soler les malheureux. 15 fillettes seront avocates, 7 littératrices, 3 comé-
diennes et I sage-femme !

La seconde moitié choisit les métiers manuels. J'aime ces 24 fermières
qui rêvent de la vie des champs paisible et laborieuse. Voici maintenant
51 couturières et 35 modistes aux doigts de fée, 2 blanchisseuses, 12 fleu-
riste,, 5 brodeuses et i1 mères de famille tout simplement. Il y a même
une reine ! " Je veux être reine, parce qu'on n'a pas de peine à être
bon quand on a beaucoup d'argent," écrit une bambine qui ne doute de
rien.

Mais, faut-il l'avouer, de toutes, celle que je préfère c'est la toute petite,
qui, dans sa lettre, une des plus courtes, écrit gentiment: "Je veux être
une habile ménagère comme maman."

Vous avez raison, mignonne, et je souhaite, pour votre bonheur, que
vous réalisiez ce simple et naïf rêve d'avenir.

LouisE FAURE-FAviER.

LA DIFFÉRENCE
Le maître.-Maintenant, connaissez-vous la différence entre l'instinct

animal et la raison humaine I
Vélève.-Oui, monsieur. Si nous avions de l'instinct, nous connaîtrions

tout ce qu'il nous faut sans l'apprendre ; mais, malheureusement, c'est la
raison que nous possédons et il nous faut étudier jusqu'au point d'en de-
venir aveugles ou idiots.

FIN DE PRIÈRE
Quelle ne fut pas la surprise de la mère de la petite Bella de l'entendre

ajouter à sa prière du soir ces paroles :
" Et rendez donc papa et maman un peu meilleurs, ai ce n'est pas une

impossibilité."
SI C'ÉTAIT LUI I

Toto.-Mon oncle Jean ne mange donc jamais de pouding ?
La mère.-Non, le médecin le lui défend.
Toto (monté).-Le lui defend i Eh bien 1 je voudrais bien en voir un

médecin me faire ça à moi, si j'étais aussi grand et aussi gros que mon
oncle.

JUSTE
La loi de chasse qui défend à un chasseur d'abattre plus de deux che-

vreuils serait plus parfaite si elle garantissait les deux chevreuils à chaque
chasseur.

ET PUIS...
Emma.-Vous ne vous déciderez donc jamais à mettre une chemise 1
Le peintre.-Quand on a du génie, on s'en bat l'oil .. et puis, ça me

gratte.

TRANSFORMATION STUPÉFIANTE - (Sute et in)

~p.

't'
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SITUATIONS OFFERTES

O1" l:ErÂANDE: qul-iqaus person- dansI vtq

len prix, I.. ci.' F ulIîae de auu elli.

JEUNES ET ÂGÉSý
RflOONSTITUÊ8

Soulagementl immédiat.
Guériaon assurée de perte
de ,itaite,demêmore m.

mos iuka exols., etc.
3année. de ouccés eu Eu~

PASTILLESDU R
JEA 1.00 le flaconu. p"r

la m4.ý cache% fanc
Adessez : Cie Médicald
du Dr Jean, ai». Boite 187

Montréal. QUé. - Et toute. pharmracie.. lecrî-
vos rqLnOtre livre " Homme.l Faibles et

Ft Envoyé gratise sur demande.

[Employez-vous une
Veilleuse? i aptieveilleuse
donra une lumière de deux chandeflle.; peu.
dent quaranzue heur"e, coetelnt 14n oesum' at
demi~ d'huile de pétrole pendant tout ce
tempe, sn. fumée ni odeur, garantie,

LJ. A. SUR VBYER, Quinvaillier
* 11UEK ST-UOENT.

"International Limtd," via
Grand Tronc

Sroee rapide sans égal. Lai.. Montréal
bofflles jours à 9OOheures à-m., arrive à
Toronto à 4.25 heure. p. m., Hlamilton,

&25 bum 5LM., Woodstook, 6.45 heure.

tpM.,Londn, 720 h hm'. Chatam,

le m" ju, ioâ<o, 7.0bu &.0.,

8.0 . p. m. Bureau des billots jeu.
lafl,11rue BS.-Ja0ques.

La science du bonheur est d'aimer
son devoir et d'y chercher son plaisir.

La pour du chiffre 13 fait partie de
ces petites seuperstiins auxquelles les
esplrits forts ni'échappent paî plus que
les autre-s. C'est à table surtout qu'il
eit effrayant, et il a fait d]ans tout les
temps le délsespoir des4 maîtressea det
maison. Qiuc de0 fois, par suite dle l'1ai>-
sence d',un convive quni, survenu au
dernier moment, amenait autour de
leur table le chliffrei redouté, n'ont ellesý
pas dû s'iingénrier pour trouver iué
diatemlent Uni quatorzième ! La Col[)(
dlie à maintesî reprises s'est emnparé
de la situation, nous Montrant Un in-
vit,é se retirant au moment mêmie où
un quatorzièmie, réquisitionné' dans4 le
Voisinage, faisait enifin Soli entrée.

Un dle plus, un de moins.. c'était
àrecommencer, car on était toujours

treize,
C'est donc un chiffre fatidique. Les

dictionnaires vous diront qu'un 13
mioururenit Mlontaloinibert, AIu rtt
Bourdalone, Cuvier, Dnuguescliu, Mon-
teigne. Cromwoîll, Kellormauin, Flo-
rian, INahiomet, Titus. -Mais ils vous
diront aussi que Hlouri l\' naquit, Un

13. a-til copnato
Une preuve de la terrcur qul'ins-pire

le nomblrer 13 se trouve an le petit
nombre de isions portant ce rnméro

A Rouler par exemple, presque tou-
tes celles qui devraient le porter sont
marquée Il1bià. Et, ont Fratice il en
va dle même Lesl prprétir s a
gnent d'éloigner les locataires mupermti-
lieux.

Qui se chargera de réhabiliter ce
mialheureux chiffre?

Rue Bretonneau, dlevanit. l ourseû
dlu Travail.

.- Pourquoi.donc ce monument M'ap-
pellet-il:- Bourse dlu Travail 1

-C'est parce que c'est là que se ré-
unissent le.l ouvriers qlui nie travaillent
pas,.

w ** * "'" e ** '14-b*e* ***> ýb

AGENTS BICYCLISTIIS DEIMANDÉIS
Un dans chaque localité pour monter et exhibeur un spécilmen do
cuodil doe, bicycle de notre manufacture pour 1901. vous POUVEZ

CAGNER $10. A $50. PAR SEMNAINE, sans compter un bicycle
pour v otie ceqag

MODELES DE 1901 "= "ét $10 SIA $18.
i fbrication 7.A 12MODELESde87A812."'

500 BICYCLES DE SECOND£ NAIN acceptés en
trnos (Ialnu cidetail à' V A $8

ao.ulru au cccci bons quev neulis S3 A $8.U
Noues expéd(ionsý rimrt quel bicycleI SUR APPROBATION

il quiconque n ùi dev rn l'iô ~. a vance et donnons...

10 Jours d'Essai Gratuit. Il OIIn fOr,vue cabsous don-
nt nodre et, vous ri avez pas un soui à débourser ai le

bcceno voues plaýt, pas.

N'CETZPA n i oeavant, de omavi e
N'ACHE mandAnos pri dde fabriqce et vu.tre Qfre 'ese gratut, Cettofrlae n'a jamais eul son

eýgal et cos euegrnioe olit qualité de nos bicycles4.
No( S AVON8 iE'SOIN dJulie per-lecin de confiance dane

chaue ocaitépou ditriuerdescataloguies pour trous en échangie pour un

MEAD CYCLE CO, efept. 82-a, - hicago, III.

GJuérison Ouvrières - m e.arésVuvue, Fille.s et Viliettes,
certinepilus, épuises, fatisguées et découragées

par l'excè's d'u111 travail séýdenrtaire trop as.
sidu ou aurt re, prenelz, à des intervallesI
aAsca fréquentsltf, '2ou 3 Pliutle. 8ANGUIXE8
dlu Dr Jon "EAtrait dlu sang frais.'l
Co e èd fournit la no(urriture aux cellules

de ef pisés, enrichit, le eanig, renforce
et règle le 0cvlur, et donnue dle, la vigueur à tout le système.
Soulagement Immédiat. Guérison assurée, ec>c la
botte. Toute. pharmacie.. Envoyé partout franco par
la malle, sur récept ion du prix.

Adroeasa: CIE MIIDICALII DU DR J1HAN,
B. P- bolte 187, Moetrésî, u

N'envoyez Pas d'Argent. $2.95
Mý0 1. p.,

Sdi..mx.,e' cfuii.., ii ,.,~î J, l y 111 i'<, cî.uqii' q~ î.î.j.Il ii-btîlb.,

Aprquv vi>u.vunhnlk1î IvsuQI et qui' ,î 1i4,1 1«ii.1 . 1'.bIi u

.. ....... s..O. m. a, a.u i o..îsc.~li~'i~ : u- ~

GRATIS!1111el GA"àý R mAIS
$3,0OO en PRIMetJN PRI our tout

CO .ýuN1PRIM leMonde
Voici pourquoi nous offronsi (RATUITEMENT 83i,000 de splenrdides

prime.: C'est Kur annoncer notre commerce, L'année dernièýre, nouse
avona dépensé smi llier. de dollarsq ou] anntonces dans le journaux. Cotte
année, nons allons dépenser encore die l'argent, d'une manière plus directe;
n ou. allona offrir gratuitement de. milliers de prime. aux lecteurs de0 ce
journal. Lisez notre OFFRE aLvantageuse. Découpez le coupont înuarqué
No 3 et envoyez-nous-le avec- le coupon No 1 qui & paru dans Lu SANI)

(lu 4mnai,le coupon No 2d(lu ai et ce coupon No 3 dul s
muai; envoyez-noua le. trois coupons, avec dix cents podf
couvrir le. frais occasionnée par l'empaquetage de votre
prime, et nous voue tinverront notre prime, qlui sera soit une
montre ou une beëlle épingle ou or pour cravatte. Rappelez.
vous que tout le monde obtient une pleimec. Vous ne cou-
rez aucun risque ; TOUT LE MONDE OBTIENT UNE
PRIME.

Conditions pour gagnmer uane Prime -Envoyez-

noua trois coupons avec d]l cent@ pour couvrir les frais dle
poste, d'empaquetage, etc., ou trois noms avec le. trenfe
conte, et nouas enverrons par ]l poate trois primie aux diffé-
renta irnie, mais nous n'accepterons quep trois noms. avec
chaque Ilset" de coupons. Noua désirons avoir le plus de
noms possible afin de leur envoyer nos circulaires. Rappelez.
voua que tous ceux qui nous enverrons leutrs noms; avec dix
cents recevront comme prime, soit une montre ou une épin-
gle de cravate ornée de perles. Ne manquez pas de lire dans
nos annonces les noms de ceux qui obtiennent dle. montres,.
Les primes seront expédiées par la poste le même jour où
nous recevrons votre lettre.

leteDr DeVERE MEDICUNE CO., uDsp

Ceci vous tait
gagner une

'arteieut des coupons$ IlonIréaI.
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L'ONCLE 13,RB1EMUCHE

,iM su,& -Alloue, Toto, va embhrasser ton oncle.,
Toto.-Mals e'est que j. ne vols pas dle Pa& (le plae pour,..

VL'ÉTOI(1L E

anse]

.wi4ndieý ro.eurs, perdus d.an le boig nombre
as n ddswraut pan retrouver leur chemin,

lle penchait sur lui ma douce tete brune.
C'étai L'heure 1berceuse uÙ me fermentt leA fleurs,
Ot4 lés sylphes s'efs vont danser au clair de luas,
Ou dorment dans le-r nids les Oiseaux querellur.

Etqibrillent au cield'un éclat radieuxr.)

I/aie d'ellens surtout, la seule qui fût pâle,
lPédnt 7u'tui4ieW lem regardait toue deux,

Et dnn étoit hemnson pur rayon. cF9pale
Dsocndai4 trisemenmt sur les beaux amoureuxe.

Ilavait oublié kt blanche fiance
*sdorusie à J.ssai. d4ris Lautré printeumvs
Unme autre avait d4à mon creur et na pensée,
(-!ele brune jolie aux stuperbm vsgl afl.L.

Et, tandis que grisé, ntub1uuuu par son charme,
Il oesemplait once son vinage adoré,
Il sentit sur son frondt oesber commune asres.
14 morte le oyi..L'tle atuit pleuré I

JZCAXÇ BuRtÂNOy.

CAN NI BALISME
ýd pus son temps au bord de la mer : témoin les documenta
e*jai trouvés, l'autre jour, dans une bouteille à soda, au mo-
où le flot qui l'avait apportée reculait <non pas, je crois, par
nais plutôt pure que c'était l'heure de la marée basse).
ris ici s amnte les plus intéresuts de ce journal de

17arl-Il ya un mois aujourd'uil que notre bateau s'en va à t dé-'
ive. Et nous ne rencontrons personne sur notre route ! C'est étonnant

q.ue l'Atlantique est désert en cette saison. Aucune voile. Aucune
,erre. On pourrait mettre des sourds-muets à la vigie. dmi

Les vivres sont épuisés ; triste nouvelle. Bendez-vous deanàmidi,
mr le pont. pour le tirage usort.

l8 çriL-Nous voici tous sur le pont. Des petite morceaux de papier

on m oneé dn a aqeted aptie
Soudinle oirdu ommadan holanaisTréguer s'élève au milieu

six se nous
tout

er,au

.On

Cette proposition fut acceptée en principe ; mais rapplication
donna lieu à une discussion intéressante.

-Un homme de complexion moyenne, affirma le savant Hlerbert
Frempopel, qui se nourrirait de ses bras et de ses jambes (préala-
blement cuits ou saléb>, subsisterait confortablement pendant près
de cent dix jours.

-D'après ce calcul, ajouta Frempopel, quel que soit le nombre
(l es paqsagers d'un navire, ilsi pourront toujours vivre pendant cent

1 dix jourp, en mettant en commun leurs alimentp, ,'est-à-dire leurs
Sbras et leurs jambes ! Or, Je vous la demande, n'est-il pas préfé-

7A rable de couper d'abord tous nos bras et toutes nos jambes 1 Nous
maligrissons de) jour en jour. Ils ne seront jamais plus "1profitables"
qu'à l'heure actuelle. De plus, des corps sans bras ni jambes ont

moins besoin dle substance et, partant, sont plus faciles à nourrir
que dles corps ordinairem.

Tel ne fut pas l'avis d'un conseiller d'Etat, M. Letonnelier.
-A supposer, dit-il, que nous rencontrions, d'ici peu, un navire,

quel amer regret d'avoir coupé inutilement 150 bras et 150 jambes!
~. Que ferons-nous de toute cette nourriture perdue 1 Les poissons
\ n'en voudront pas.

L'opiniondu juge a prévalu.
Le chirurgien commence sa besogne. (Ce soir, amputation et pan-

sement au sublimé de trois jambes ; celle d'un homme de l'équi-
pae, celle d'une petite femme, celle d'un officier japonais.

18 mai.-Lady Gueddy Gueddon était décidément une fausse
magre Nous nous sommes tous régalés de sa jambe gauche, et il

- nous reste un bon morceau de pied froid pour notre déjeuner de
demain mtn

depuis quelque temps.
14, juiIl Ajudhi dîner de gala. Un plat de circonstance.

Le bras du quartier-maître dans un plat à poisson, avec deux
beaux drapeaux tatoués sur le gras.

C'est tout ce que j'ai pu déchiffrer jusqu'à présent. Qu'est-il arrivé de

ce navire 1 Si.jamais il atterrit dans un port, prenez-y garde messieurs

les acheteurs de phénomènes de foire! 1il y aura certainement ce jour-là

une baisse sérieuse sur le prix courant des homme-t!<mcs.

TRISTAN BERtNARD.

AU CLUBI OUVRIER

L'auditet*r.-Quels sont les desiderata de votre syndicat, peur que je

les soumette à l'arbitre 1

Le prdai dent -Nous ne voulons pas travailler on dehors des heures des

repu ?

CHTEZ LE LIBRAIRE

.Le client.-Quel est le meilleur livre pour un monsieur qui va se marier 1

Le machasd.-Un livre de compte. Emile, montrez à monsieur nos

grands modèle.

DIFFÉRENCE

Bob. -Tu dis qu'elle t'a frappé comme étant une bien jolie fille t

Toes,-Oul, mais quand j'ai essayé de l'embraser elle m'a frappé d'une

toute autre manière.

DEVINETTE



LE SAMEDI

pour
les

ouvriers
L'ouvrier est le rein de la nation.

Son travail, toni intýgri Son cerve1au
et ses niuscles, ne contribueutpas soeu-
lemnt au support dle la famille, mlais
à la richessde du pays tout autant. 'Mais
le travail constant use et épuise le fi-
canisme humain. La constitution hu-
mnain, reqluiert autant dle soin que la
plus délicate pièce de mécanisme ; au-

trement le coeur faillirait. Laf sauvegarde contre cette éetaié
c'est de prendre fréquemment une médecins tonique, et dans tout
l'univers il a été prouvé que le8

Pilulles Roseg.;s
DU Ur Wiuilliams

n'ont p.. d'égales comme reconstituant du sang et dles nerfs. Dce
milliers et des milliers d'hommes et de femmes sur le point d'un
affaissement physique sont, grâce à ces pilules, redeveng,ï forts,
actifs et en mesure de vaquer aux affaires de chaque jour.

M. John Storey, de Marylnd, comté de Ponuiac, est bien connu
dans la localité, et sa guérison d'une violente attaque de rhuma-
tisine, par les Pilule.s Roses du Dr Williams, après l'insuccès dle
tout autre tratement, fournit une nouvelle preuve pour ce remèýde
déjà ai populaire. M., Btorey expose comme suit les détails de sa
maladie et de sa guérison :

di il y a dix sus, je travaillais sur le.C<Il..R., section du Lac 8upé,rieur.
Exposé di tous les tiemps, je,'contractai un rhumaeisme qui mea rendit pretaque
infirme et me fit souffrir énormément. Je dépensai plus de cent do lsrs% su
o<nsultations et sn remèdes, nuai. le miai s'aggrava toujours et je dus enfin
quitter l'ouvrage. Le médecin mue conseilla alors de suivre une cure d'eau, et

j isrendis à Harrison Hot ýSpringm, CoobeAnglaise. Après un séjour de
haitsemnes su 'aéioae rien mon triate état, je suli un traitement
semblable à GrénRvroHt Springs encore sans résultat appréciable.
Découragé, je retournai chuz moi pour tus remetî à la culture, mais le rhu-
matisme tu empéoha de travailler. Quelqu'un me recommandia les P'ilules
Rose du Dr William@, et je suivis sou conseil. Les premio-res bottes nie tirn
quelque bien, et je aoetinuai le reuséde avec coollance. Après su avoir pris
seize boites, il ne restait plus aucune tracs du terrible mal qui m'avait fait
souffrir si lontes et m'avait causé tant -de dépense, Depuis dix-huit mois
j'ai cessé de prendre ce remède, et aucun symptôme de rhumatisme n'est
revenu. J'en conclus que mua guér-ison est radicale. "

Il y a plusieurs imitateurs qui font des affaires à même la répu-
tation de cette grande médecine et l'on ne devrait pas perdre de
vue que les imitations sont sans valeur, souvent dangereuses inême.
Il n'y a que les vraies pilules qui portent le plein terme : " Dr.
William Pink Pilis for Pale People ", sur l'enveloppe mise
autour de la boîte Si vous avez des doutes, écrivez directement à
la Dr'. Williams Medicine Co., Brockville, Ontario~, et voua recevrez
franco cms pilules au prix de 50c. la botte on six bottes pour $2.50.

LAPSEAu VlNOTdriME SIÈC2LE l ASub
Les facteurs des pottes feront bienc u e

d'ouvrir l'oe-il ; on Vient de leur trouver a
Idos concurrents qui font infiniment k Mn
plus de chemin qu'eux, bien quilwa e
aient les jambes beaucoup plus courtes.
Il est vrai que ces facteurs d'un nou-F
v"eau genre seraient bien empêchés de F
remettre eux-mêlmes, de leurs propres
mainsý, lesi correspoindancets aux desti- AMSREZ L'AMOUR ET UN fOYER BOMESTQUt
nataires; niais C'est é,gal ; à la place NERU POU TOU!
des braves piétonls employés jusqu'ici ooinupaustnolua pont prouptemen se guérir apmé
par l'ad mini-stration des potes, nous de pestedevitaiité 'At.uniionsnIlooturn, e va'oèe

aurion4 (le la etc., et porter au ddVeloppcnment et à la vidiueurnmltaurins d la éfiace'a vo5lu orgiaes Laitu. Vous nl avez tout simplemient
Il N'agit d'un service postal régulier

et périodique f fectuéý par poigeonsi entre
Auckland, dansl la Nouvelle Zélande
et l'île Great-Barrier, diistante de
moixante mnillesl. Lesm messages sonit
écrits sur un papier tridi légotr, puis en-
roulés autour dle la patte dJe l'oiseau et
recouverts d'une enveloppe impermé-
abl Lorsque le pigeon est arrivé
à destination, il pousse la trappe qui
donne atccès dans le) pigeonnier ; cette
trappe fait sonner une cloche qui aver-
tit l'employé die service, le quel enlève
% l'oiseau sa charge. 1,& durée du tra
jet a été de 6 à 7o inlutes3.

Ce service emnploie, une centaine de
Pigeons;> - il e-st officiellienlient reconinu
par le gouvernemell(nt dle la Nouvelle-
ZI l fide. Il pos dos timbres poste L.W. K2NÂPF, M.».ý

particuliers qjour l'aàffrancissemnent dos I rI votr nom et soi byseau Dr L W.

iliýsmgtý. Ciaqdo iseu put ortr le t vous envoyerla renette entiése ave toutes
messges.Chaue oseaupeu porer ~ prrneittan:t à un Somm do se guérir fao'

quatre mnessages à la foin: le prix est lemnt oh" Voilà,odiune! offreti nrl

die ) frt. 60 entre l'île et .Aucklan" d et quotidienne. moutr.ut m que 1-tssins pensn dempsa

dle 1 fr. 20 dans le sens inverse. On ,îýté

explique cette diffé-rnce par la plus ret, erompet pnrvtr t e e t réene J'8

grande difficulté qu'il y a à dresser les q. n* .tr ét nuitrolaussi, lgo m'a'u orees
pigeons pour les fairo s'éloigner de la r'é"a's jeune homme et yoous ne pouvez vous bmainer
terre ferme. eten-e e usoer ' éhd op'

men.L Les rtsultats sont exactement cente '»
besoin. 1,a la"mest la vigueur sdont enGlèrement roe.

LA LONsiéVI'l'élchE LEt 1 nseldveloppment ontabsolumiIent mallstialsaL"
G~srs.ou4e: -Votre lettre est on nmain et Se n'ai

TEIC U asoukns diffiulté à me servir de la neette telle que dé
cnrite et je nuls vouet dire sisokeeinet que c'est u bis.

-Verdi n'aura pas pas détenu le fi uivhomme.bs . J'ai boeaucoup gagné sM
record qu'il semblait devoir disputer Tott mrrpondanos, strlctAmnent ocuseoentses eix.
à Auber. 1l meurt à quatre-vingt sept pIéd sou enveilppe #imple et cachetée. La renoe

ans, soit deux années plus tôt (fle l'ai- désire que oba¶on i ait,.u ee l» np

mnablo vieillard à l'uitertuolle, ense
Après; lui, viennent 1 laydn, soixan-

te-dix-sept ans;- Rtossini, soixante-
seize ans ; Gounod, soixante-quinze
ans ; Meoye\Ibeer et Wasgner, soixante-
dix ans

Ceux qui sont mnorts relativement
jeunesi sont: Ilaletly, soixante deux
ans; Boieldieu, cinquante-neuf ans;
Berethoven, cinquante-sept ans; Mon-.
delssohn, cinquante-six ans; Doni-
zetti, cinquante et un ans: Mozart,
cinquante ans, et enfin Weber, qua-
rante ana.

En résumé, la musique, en même
tempe qu'elle adoucit les moeurs, paraît
plutôt prolonger l'existence.

De gendre à belle-mère:
-Madame 1
-Monsieur 1
-Votre fille est insupportable 1
-Ah I bah 1
-Elle a ses nerfs trois fois par jour.
-Et puis 1
-Elle est coquette, exigeante, co-

lère !
-Ensuite 1
-Cela ne vous Rufi pasI
Alors la belle-mère, te redressant:

-Croyez-vous que je vous l'aurais
donnée sansl cela 1

PRÉVENIR ou GUÉRIR,

Précaution nécessiaire contre le rhume:-
éviter les courants d'air, Précaution essen-.
tielUe pouir guérir le rhume : prendre du
Batime Rhunt<. 52

fini ph 
!e"nusq 

l

eli dr', t ,î

k 1 fn-t t lt ru 1 -

de, i : , iIvhue

eti s ot-d,,,,,ro I , rive'ei

eU I,uii - , 1.31d u e &Inc M,,siet .ud T 1,oni.t

lervasemblanciiiW e. V
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sii seeIqýI

etatis astiudeu util e ti Ir s ees,in t. o n, rexrie-

ne!puet. Ciens IX I 'U ,iane "4 1010. Tertulen
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ANCIENS AMIS DE CAMPAGNE

Roultau.-Tes, tu et à Moutoeàl
Reukau. -oui, je suis chez un ainlr.
.Ro.uku.-Mikbfs, tu fais tncei
B5Wsa*. u-Non, je f&ai sca uo . .

Chronique des Amusements
TEIATRE NATIONAL PitAIÇÇAIB

None-C~wg.--."Monte-Cristo ", le célèbre drame à grand spectacle de
Damai (version de Chas Fechter jouée par James O¶'Ieil et adptée de
l'anglais par MW. Caizeneuve et Jehin-Pr-ume), a été monté avec la plus

grne aficec pour la semaine- du 13 mai, au Théâtre National
Faças.Il sera interprété par les principaux artistes deola troupe, y

compris M. Cazeneuve dans les rôles d'Edmond Dantès, du prisonnier du
château d'If, de l'abbé Busoni et du comte de Monte-Criato, dans lesquels
il excle et qu'il a joués maintes fois aux Etats-Ulnis avec le plu vif
auceIL»

Les principaux tableaux, peints spécialement pour cette pièce, sont le
potdKarselle, les cachots du château d'If, l'orage en pleine mer et

l'vsien de Monte-risto, l'auberge du polit du Gard et la mort de Ville-
fort, le salon chez Marcerf et l'arrivée de Monte-risto, la forêit de Fon-
tainebleau, le suicide de Fernand, le duel et la mort de Danglars.

La beauté des cstumes et des décors sera rehausée par de magnifiques

wra prucient

fl.-Alors vous serez

places à l'avance.

BANG I
îlr les gens toujours heureux et gais autour

RÉGION UNIVERSITAIRE
T'oto. -apa, tu t'en -vas?1
Le- père --Oui, chéri. Je vais à la Faculté.
Toto -pourquoifar
L.e pr Po élire un doyen.
Tuoo -Unr doyi I Qu'est -ce que c'etst que çi.
Le pêr,-. -L.e plus > des prufosieurs...
T7oto. Modpoýurquoi 1'.to' On sait ie

qui est, le plus \ iuux.-

PEU GALANT
Lahtr.- Ce cheval que vous voultz me

vendre mn'a l'air bien réltif. Serait-ce those bien
prudiente de l'atteler ai une voiture où seraient
mia forrme tet ina bieill èle
L,,au~nn h oui, rien, ne l'épeure.

Elle-ToueH ceî propos d'amour que vous me
te-nez nie selîtti nouveaux, ai étranges..

Lti. - Commient ! se peut-il que perbuonne ne
vous ait juasfait l'amour. î

.Ele.-h!oui... Mais il y a certainement
trois teînailes !

DEýýUX POINTS DE VUE
Nîia -Le jeunie Fâlernpin doit avoir de l'ar-

gent pouar 8'habiiler eniea( cela.
Emmita. -Comment peut -il faire pour s'habilk r

comme cela et avoir de l'argent

CUR'IIOSITÉ ENFANTIN E
Toto-Ma tante, est-ce votre maison ici?
Lu ateNn chéri.

'oo-ùest ce donc 1
La tante <tres r1,'ee)Auciel.

Toto.Alorspourquoi n'y allez-vous pas?Ï

DO0UBLýE MALIIEUlR
La fille (rih)-J'étais ai montée contre lui

que je lui ai lancé un bol par la tête.
La mamnan -Pauvre chérie ! et dlire que tu n au

peut-iêtre Pas de colle à la maison.

ENTRE TRAMPS
Le premir-C est le travail avant le déjeuner

qui est mortel pour la race.
Loi deuoime-Mais il n'est pau aussi fatal que

le travail après souper.
Lo traaWm.-Vous avez raison tous le. deux, mais le travail enitre les

repais est le plus rougk de tous.

LES COINCIDENCES
Bab-Tu dis, papa, que je suis né à Ottawa, mais où est née maman?1
Le père.-A Hull.
Bob.-Et toi, père, où es-tu né?î
Le p&e.-A Québec.
Bob.-Comme c'est drôle tout de même que nous nous soyons rencon-

trée tous les trois?1
LA SEULE CONDITI1ON',

Jimmy-A quelle heure es-tu oubligé d'aller travailler?
Jo/nty.-A n'importe laquelle, pourvu que ce ne soit pas plus tard que

sept heures du matin.
AU THIÉÂATRE

Boo.-Etes-vous fou ? Vous aiffez et applaudi-3sez en même temps.
fox.-Pus le moindrement fou. Elle chante très bien sa partie du

duo, mais lui, je ne puis l'endurer.

NOS CHERS PETITS
Huit aus.-Georges, sais-tu pourquoi on fait toujours en verre les faux

yeux1. ..
Sept ans.-Pour qu'on pu~isse voir à travere, probablement.

LE COMBLE DE L'INFORT UNE
Avoir une femnme~ qui ressemble à une cuisinière et qui ne sache pas

faire la euisine.

Vous L'oncle-Comme tu grandis, Toto I
Toto (tri8te).-OLii... Je crois bien que mon chien est mort

re en un jockey.

IMPOSSIB3LE
mais rien lu dle vous,

Elle.-Vous dei]
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file Anais Turcotte
Guérie d'Irrégalaxitês et de Faiblesse de Sang

par les Pilules Rouges

'Un m inei aband onnet souvent un malade qu'il pense, incurable, mais une
mèi-e n'abanidonnie jamaiis son enfant, quelque, malade qu'il ,oit et tant qu'il y a
uîîe lueur dI'espéranceýt, une étincelle de vitalité, elle s'efforcera de rameinerà la
vie la flamme qui s'tintcd firie revivre l'enfant à. qui elle a donné' le jour, et
souvert là (,i le médecin faillit, la mère réussira.

Le témoignage suivant d'une jeune fille que deux méidecins avaient aban-
donnée parce qu'ils; croyaient qu'elle ne pourrait jamais revenir à la santé, vu
qu'elle suufflranr d'une grande faib't3ise générale, dl'irrégularité, de retardement
et de beaucoup d'autresi mauvaisý symptômes qui r"eiemblenit tant à la con-
swnoption, et à qui ses parents donnèrent les Pilules Rýouges et eurent le bion-
heur de la voir revenir à la santgé, vit un exemiple quejam i l ie doit dé-
sespérer dans ces ca", car les4 Pilulesi Rýouges gué'rissent, toujours les trouble~s
féminins et préviennent les% maladies cýausées par les irrégularités.

MLLE ANAle 'iult(ritit

TÉMOIGNAGE DE MLLE ANAIS T,'URCOTTE:
IPendant sir mois, j'ai Pouffert de grande faiblesse gé6nérale, de retard, dle mal de tête,

de douleurs à l'eatouiao et de tous ces Pymptiômes qui font tant uriou à la consomption
clies les jeunes filles ; souvent j'étais ob)ligé dle l.rcndre le lit et ma famille ét ait bien
découragée ; on me fit traiter par deux mnédeciris, sans résultat.

ITous les jours mon état empirait et j'étais rendue à bout, ma famille, conseillée par
des amis, consulta les Médecins Spécialistes de la Compagnie Chimique 1Fras3co-Amnéri-
usine qui me firent prendre les Pilules Ibuges et me dirent e que je devais faire por
revenir à la santé, et à la graude surprises de mes amis, à l grande À*Qe de mes parents, je
suis aujourd'hui parfaitement guérie. Les Pilules Rouges mu e P5lirent régulière et en
ce faisant, me ramenèrent à la sauté."

Mu.x ANAIS TURCOTTE,
25 rue Bircli, Manohester, N. H.

Il faut surtout remarqguer dans ce témoignage de Mlle Anaie Turootte, que
se parents ont pris la peine de consulter les Médecine Spécialistes, et leurs
loomleils et l'emploi des Pilules Rouges ont obtenu guérison pour leur enfant;

il est vrai qu'il n'est pas néfaiepour les femmes qui veulent prendre les
Pilules Bouges de consulter les Médecins Spécialistes, car les Pilules Rouges
guérissent presque toujours sans autre aide I ce malades. Elles doivent refuser,
comme imitations, toutes Pilules Rouge vendues depotenoroucls
vendues au cent ou à 25c la botte; ele Eeront expde aCndaà5ol
bote ou six bottesé pour $2.50. Adressez vols lettres comme suit:.

Compagnie CHIM[QUE FRANCO-AMERlCÀINoE,
27à4 RUE SAIS T-DEN IS, Montréal, Canada.

ETItANGILS MANIM

-Certaine grande musiciens ont des
manies bien étranges, Le fameux viole-
nito Païganiniî détestait les parapluies.
Itta fiacre4 et leis omnibus. Quand il
pleuv-ait, il ne sortait à aucun prix, auri- quo de manqul r les rendez-vousa d'af
faire. los plus importante. Si la pluie
le surprenait dans la rue, il se réf'i.
g iai t sous une Po rte cochère, et rien ne
pouvait le décider à prendre une vui-
ture pour achever sels courses ou ren-
trer cher lui. Il attendait avec une
patience inal térable que l'averse cessât,
durlit elle deux heures.

On cite aussi la gourmandise du
compositeu r Mendelsiohn. Durant toute
sa vie il sa gava de bonbons. Certains
îlours, il en arrivait à ne plus pouvoir
prendre ses repas. Et souvent il eut à
souffrir énormément de l'estomac, par
suite dle cette extraordinaire marnie.
Mais il re voulut jamais écouter sur
ce3 chapitre lus conseîis de médecins...
et du bon sens.

Au Congo, les Indigènes ont recours,
pour leurs achats, non pau à la mon-
naie d'or, d'argent ou de cuivre, mals
à dles obje:ts divers, C'est ainsi que les
Btakouangée ne servent à et usage de
ma&dibcu, petits. carrés de paille tressée
semblables à des mouchoirs de poche.
Ailleurs, on utilise dei chokcas, sortes
de houes; forgées sur place. Dans le
bassin du Zambèze, c'est le calicot qui
sert du monInaie courante.

Un Envfant Sauvé

m. 'Joli. Gagnoa, cooInmerqgat blen OcMM
dîe. lfawt-Rech de Québec, frère do Mgr Us.-
gnon, a fait le récit suivant :

-Un, dle men enfante, àgt de dix ane,dtait
dans un état de débilité (lui nous inspirait
dien craleâtes constantes. Noua lui avons
fait essayer tous les tanique.s et vins médi-
cinaux que sousa voyions sannodcte dans les
joui niaux Malheureusement, toutes eu pré.
parution. lui inspiraient dlu dégoùt et il
refusait de suivre le régime insii Seul,
le VIN DES CARMES lui a paru agréable
à prendr t dpui q'ilen fait usage, Il

n'et P« econaisale iles bianportent,
assidu à es devoirs et nous donne leu meil-
leurres promesses pour l'avenair. 1e vou per-
Meta (Je vous servir de mon nom,oar je crois
que le renseignement purit fitre utile à
beaucoup d'autres familles.»

Uin. Quàrison peur l'Asthme
Les Dersonnes asthmn.tioue n'ont useoii

de qufttssr leur demeure it leurs affliirer, pour
é tre guéries. La sature a produit un remède
végétal pour la guérison permanente de l'atl-
me, des maladies des poumons et du bronches.
l'ya"t éprouvé ses remarquables effets curatifs
dane les milliers de cme enregitrée ide cent, 90
guséris radicalement) et désirent sculpger leu
vouffranceso de 1 humanité, J'esvellal gratin
cette recette à tous eeux qui souffment de

mandFraçai etAnglais, avec Instructions
four lu prép~aer et. eplesyer , envoAeze

mes ce papier. W. la. Noy as, 847 Powersillook.
Hochseter, N.Y. (1)

Dans une ville d'eauxun baigneur
fait l'éloge du pays à son hôtelierz mais
ajouts en manière de reuticltion :

-Ce qui volis manque ici, c'est un
volcan et une cascade.

L'hôtelier réfléehit un instant.
-C'est vrai, répondit-il, il faudra

qlue j'Pen parle au Conseil municipal.

h es ur550u ru cfeflêSs*Osbsi

Retour de Migm Portrait du lYse Siele

Poen d iie uedilin
eetu pl tma.ée i

Pour Introduire ceet biloux
d art nous en ferons un ave"

verrous 1* portrait latent.

PhotoJswelry Mfg. Ce.

Smalii. comme.

gen Ldîle 13 Mai 1901
GRAnàD Ditàmi à SilctALLE

MONTE CRISTO
P.UL OÂs«NEU V& dans1. téléo de

MRONT£ OR,"TO.

Matinée& tasse les Jours 4 2.15 hrm
Iteprésenteilons toust les "oru à66.15 bris,

PRIX 0
$OlItues: 15. ot, 244etS a"

MATINEDI t lies ""'of»Mu"i

Llirrgen-lktiste

20 Nue Salnt- Laurent
*u eeeuslltemsiîdoiSa.m. à 8UpIl

QUI AURA LE PIAN~O?
ou vou 100.I5 sous pu, notre strands liste de distoi.

baIàoan ut4 Pour les obtenir, Reui nous propo.os,
dedne ratulitement un 0usnd Piano Drvit. Trois

Ille.l, Cinq Ilachins à Coudre, die Montres d'Qr et
d à1=n S1es Jupei un soie pout Dams, des lianuag

Avo unpoud>& i4 e dsterai. Voue pouyez obte-

ýýo,.Nôl = naque voua l'an,...ous uvzde
s.ir me soire liste aux 0oeditlons suives.

pis -Les sx monte à lettrs ltatrvosé qui suivent fur.
uset les seinede six memabres du gouvernment fédral:

Pouve-vous lms trouver 1 Envoyez la rdponse coarrecie
et lb cents Pour la poste et l'embaule go, et nous voua s.
verronone é légante prime, vu mime temps que rot,
nou " se r s das nlltre lse. t'O qui voue permettre
de concourir pour lue Pimez uommées oldt eau. vous
È)nVesgteri un bicycle. Voici le te 1 el r

voy ore ninm lmim6dateuent %fast ireire sur la lis te.,9 L es lèm oh e let lt e
IJlle Noei Sept. 14, Toreeto, Ont.

LesespIt.médiocres conldanent
d'ordinaire tout ce qui passe leur portée.

as cts et Plus-
Brptelles adaté# ux Oom-

sets - nreits deat-pour'
tenir droite et emPtobtr de
curber

3 cils et plus.
Co rnets d'êét net

38 et#et ;iu
"Diatendera," Forme Mi-

hlnt b.Ienlablouse, le -
ch edesfriper, est très ridé.

Par la malle. 10 aie de plu.
Corsts et Gants x épaté do

pou de frais.,

4. B.A. LA N TOT,
Fabricant de Gants,

;« 132 St.urent Montréal.,
13 e Tel. MIwo 8187.
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LA RECONNAISSANCE
Dans son palais d'opale irisée des étincellements de milliers de soleils,

aux tentures mouvantes, semées d'étoiles, au tapis d'azur, sillonné des
fantastiques arabesques que tracent les comètes, l'Eternel offre une fête
divine, aux vertus qui consolent les pauvres humains.

A l'appel de Jéhovah, elles
quittent la terre et montent

TROP OBÉIE belles et pures vers le ciel. La
Charité, rayon de flamme sorti
du cour môme du Tout-Puis-
sant, réchauffe, réjouit, unit ses
sours, pendant que la Foi
sereine et superbe les anime
et que l'Espérance, couronnée
d'émeraudes, chante d'une voix
enivrante les promesses célestes.

La Justice tient d'une main
p austère la balance dans laquelle

les hommes mettent tant de
faux poids, mais qui ne peut
être faussée au tribunal su-
prême. La Confiance et l'Equité
l'accompagnent.

Surprises de se voir réunies,
la Concorde, la Paix, l'Obéis-
sauce, la Résignation, forment

Madame.-Je ne serai absente que quel- un groupe d'une rare harmonie.
ques minutes. Faites attendre tous ceux Près d'elles, la Persévérance, la
qui viendront pour moi. sainte Audace, l'Intelligence

aux yeux de feu, entourent la
Richesse appuyée sur la Sagesse

et sur la Bonté. Non loin, l'accorte Propreté, la sévère Tempérance,
l'humble Patience, la sage Economie, la sérieuse Activité, escortent
l'Abondance, aux traits souriants et épanouis.

Voici la noble Hospitalité, la Politesse exquise, l'Amabilité séduisante,
l'Enthousiasme, aux regards perdus dans les cieux, le Dévouement, aux
ardeurs saintes, la Douceur, l'Humilité, la Pureté
aux ailes blanches. Puis la Magnificence, couverte
de pourpre, la Magnanimité, toujours prête aux
généreux pardons, la Piété, au front candide, con-
duite par la mainte Allégresse et la belle Indul-
gence. Au ciel ce sublime trio ne se sépare jamais.

Elles arrivent toutes, entourant la splendide
Raison, leur reine, accueillie par la gracieuse
Amabilité. Soudain la Bienfaisance au long man-
teau d'or, aux mains pleines, aperçoit une vertu
ravissante qu'elle ne connaissait point. L'incon-
nue, qui paraissait la considérer elle-môme avec
étonnement, avec le plus suave visage ; de sa bou-
che entr'ouverte semblaient s'échapper des actions
de grfces émues, pendant que ses yeux humides
disaient des rtudes attendries. D'une grâce
exquise, qui n avaient rien d'obséquieux, elle s'in-
clinait d'une façon charmante, comme en des re-
merciements pleins de dignité.

La Bienfaisance s'inquiète, s'informe. - " Qui
est cette nouvelle soeur, au geste accueillant, au La mÈme (de re.ou
noble maintien, dont les épaules semblent pouvoir qu'u n, Nora do
porter les plus lourds fadeaux ? Sur son visage la Nora.-Oui. Ils a
grandeur d'Ame éclate; son cour, haut placé,
parait inaccessible à toute petitesse.

Comment, dit l'Eternel d'une voix triste et profonde, Bienfaisance, fille
chérie de ma bonté, dispensatrice de mes largesses, consolation des affligée,
secours assuré de mes pauvres, tu ne connais pas cette autre fille de mon
ceur, qui doit témoigner après toi au jour de ma suprême Justice et chan-
ter à mes pieds un Alleluia sans fin I

Et la Bienfaisance et la Reconnaissance s regardèrent émues, et s'uni-
rent sous l'Sil de Dieu en un cordial baiser. Sur la terre, elles ne s'étaient
jamais rencontrées I

r

tt

La reconnaissance est certaiment un des plus rares sentiments de l'hu-
manité, cette constatation est, hélas I faite pour decourager le bienfait.
Aussi, lorsqu'on voit des vieillards bons et généreux, on peut sans crainte,
assurer qu'ils ont de belles &mes et de bien nobles cSurs. Car il faut autant
de force d'Ame et de délicatesse de cour, pour supporter l'ingratitude que
pour porter le poids de la reconnaissance sans faiblir, ou sans tomber en
cette feinte obséquiosité, qui tient d'une main l'encensoir et de l'autre la
flèche empoisonnée.

La reconnaissance est une vertu austère, courageuse et humble. Aussi
est-elle d'une pratique plus héroïque que la bienfaisance, bénie partout;
recevant considération toujours, honneur souvent, profit parfois. Il est
doux de donner, il est dur quelquefois de recevoir. Ce sont les vainqueurs
dans la lutte pour la vie qui peuvent donner ; ce sont les vaincus qui
regoivent. L'heureux qui se plaint d'être trop sollicité ne se doute pas de
son bonheur, il ignore la souffrance de demander. D'autre part, le bienfait
ne peut être en rapport avec l'infortune: saint Martin ne donna que la
meiif*1i Al% un",mawba - .i -..,i .. if w~,-il n4.f Asww, nd ps MA<i-

Aujourd'hui nous ne parlons pas de l'aumône, mais des services rendus
à des amis dans l'infortune, et c'est dans ce cas surtout que bienfaisance
et reconnaissance se rencontrent rarement; nous nous occupons de la façon
de recevoir, de remercier et non celle de donner.

On a besoin pour un mari en disgrace ou même pour un protégé, des
démarches d'une amie puissante. On l'importune, on la harcèle ; parfois
môme, comme il conviendrait toujours, celle-ci va au-devant des désirs de
la solliciteuse. Si elle réussit, on la porte aux nues ; mais, l'intérêt satis-
fait, on s'allège vite de la gratitude. A l'occasion, on refusera peut-être
durement de l'obliger à son tour.

D'autres fois, on discute le service rendu, on le nie môme. C'est la
forme de l'ingratitude qui blesse le plus le bienfaiteur; car la délicatesse
commande de ne point pronver ni même rappeler le bienfait. On arrive
heureux d'avoir pu faire ce qui vous avait été demandé et, au lieu de
trouver joie et remerciements, on se heurte à des propos blessants.

" Oh! mais nous eussions réussi sans vous ! "-" Nous avions des pro-
tecteurs plus puissants. Vous avez enfoncé des portes ouvertes ! "-
" Quoi, vous vous êtes occupé de nous réconcilier avec ce parent, cet ami !
Mais nous n'étions pas si fâchés que cela. Un malentendu qui se serait
dissipé de lui-mme."-" Vous croyez nous avoir obtenu cette somme ? Le
préteur sait qu'il fait une bonne affaire; il ne l'aurait pas prêtée sans cela."
-" Quoi, c'est tout ce que vous nous donnez, que voulez-vous que nous
fassions avec cela 1 "

C'est ainsi qu'on évite d'avoir à être reconnaissant. Le plus souvent on
accepte le service, on en remercie môme parfois, mais on fuit le bienfai-
teur, on le dénigre si bien pour faire croire qu'on ne lui doit rien qu'on
arrive à se le persuader à soi môme et, comme on ne dit rien, du service
rendu, à ses enfants, ceux-ci prolongent sans s'en douter l'ingratitude de
leur parents.

Pourtant, il est des personnes qui savent remercier et être relativement
reconnaissantes ; mais il en est très peu qui témoignent de la gratitude
pour les démarches infructueuses.

Cependant, en ce cas, les amis obligeants ont eu autant de peine et ils
n'ont pas eu le plaisir d'avoir réussi. Des cSurs délicats ne doivent pas
seulement tenir compte des résultats, mais surtout des intentions.

J'ai dit qu'il fallait être absolument reconnaissant, mais sans que la
gratitude rende obséquieux. Le fait suivant résume absolument ma pensée.

Une personne venait de recevoir un très grand
service d'une amie plus riche.

-Pourquoi avez-vous parlé de ce prêt devant
tant de monde, lui dit celle-ci.

-Parce que je ne rougis jamais d'un service
reçu et que j'aime à témoigner ma reconnaissance.

A quelque temps de là une discussion s'éleva
entre elles. L'obligée crut remarquer de la part
de la bienfaitrice un peu d'étonnement de se voir
ainsi contredite ; elle voulut aussitôt s'en expli-
quer

-Ne croyez pas, ma chère amie, que vous ayez
acheté mon indépendance en me rendant service;
vous avez seulement acquis plus de droit à mon
amitié.

Et l'autre répondit aussitôt: - S'il en était
autrement je ne vous aimerais pas comme je vous
aime, car je ne vous estimerais pas comme je vous
estime.

Elles avaient toutes les deux des natures d'élite.
ELIANE.

- Est-i venu quel- UNE LACUNE
endent dans le salon... Il est étonnant que les propriétaires de méde-

cines patentées, qui sont si inventifs en publicité,
ne se servent pas des épitaphes pour annoncer

que ceux qui sont au-dessous n'ont jamais fait usage de leurs produits.

CONSTATATION
Une femme peut être une excellente chrétienne en beaucoup de chose.,

mais elle ne pardonne jamais réellement à celui qui ramène à trois heures
du matin, en
voiture, son ma-
ri dont les pieds
dépassent de
dix-huit pouces
le siège de de-
vant.

OBEISSANT
Le policeman.

-Allons ! venez
en douceur, on
sinon. . .

Le pochard.--
Jamais dela viel
Le président de
la correction-
nelle m'a dit de
ne plus jamais
reparaître de-
vant lui, et je
dois lui obéir.

i n-

... 1 y a un monsieu
et des guénilles, un autre
qni est sans ouvrage, un a

ernier aui aiuisent les c<
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VOTRE FIGURE su" lsU 5011105 R'"oi un
r M- o.. ]le proetm-it &roý n. boute,, à et:içk 'GlT

mentELE fin etnt Mr Extrait d'un article sur l'éminentCAUE E!
cmédien franicais qui vient de. mourir:. f-ri prie de cem

à Je me sovesd'vi ssséàpie du dernier livre, &
3ucîques unes des classes de Got, au le'cture Inutive, est suindaorasstà em' ce ir
03 aM servatoire. C'était un régal de l'en- t- e I l't cas

tndre. Il avait tout ce qui caractérise 1 àson «seet Ci
r ele bon maître et le grand profe.,ieur: te-e Cest le pluil'rdtole bon mens, le goût juste "a fem

Il,udmsar IOul. u de-1 r et sûr et le don du trait. Personne n'ex- livr t 'nera.fis les ouidW, u der ,.M g . la ceulait com ud rueda3afr avnrs

-te 

le femm

4 t w.pssu l'éloge, le mot précis, difinitif et pitto-
"s a ulga, oe«.5, Os. "Il expliquait un jouril à etO élêv'.'O5 l1e

_____(lue si certains rôles de comédie exigent
jgstoumeat ce qu'il VOUS Fat dle l'acteur, pour être bien interprétés,
100 FOIS la Force Lumineuse beaucoup d'intelligence et dle finesse,

d'une chandelle pou on revanche, certain rôles de drame ou
1 cent par soir. de tragéýdie, où ne sont exprimé's que

D Iemander; les dietai-la de. sentiments simple. et violentN,
SUNLICNT CAS LAMP Co., réclament surtout de l'interprète dle la

LAC Hl.EM P. Q. force, deola s-incérité, de la eonfiance.
_________________ -Ne cherchfz pais midi à quatorzeiu~Iu~ y ~heures, mon petit ! criait-il au jeune
filqli d Fe ourIl k Tmel=-tragé'dien qui était en scène. Allez,

Un nf&ibe rstaraeurdu ui et marchez, que diable! droit dlevant

ý u« u veu. lért oe@ leu mala- vous, comme un boulot de canon 'Çasesprvenant de la pavrt deng n'est pas spirituel, un boulet de canon; w1AM
C. J. COVENNTON & GO.,

vol, Bleur et Do h«W a encore rien de tel 1

Derint caIEUDK.t a Dans une soirée de tripot un décavi DM N E: ;)o
.. yrte af 100 ' Y&% n no- 'approche d'un Rtuse égaré: dans ce

ileuiB en -e R."Yémonde etlui adresse cette requêteI P ltez-i<» cent louis jusqu'à de. lar]
-Je ne préte, jamaisý au jeu, répond

UI 'N R U -Vous avez tort, Monsieur, je vous
sol de ceveu sotdaotie aurais renvoyé ces 100 louis demain

snlacatarrhe ch~ronique, la avant midi ; tandis que maintenant e
somptc evoeIu- us allez les perdre.KOLDSIOP -Ces poilmi j'iemiu DU DR E
est un traitemnt complet, _______

sof et., r sr&e la BIIEN EMBIlAIZRA88SÉ
pire rhume de cer-

veau noaai des potrn REPONSE: De leu
uà ataper_ leur Effica

Le théâtre de Monte-Carlo est régi
50 ANS EN USAGE 1 encore par quelques vieilles coutumes

- nusage dans les théâtres italiens.Q
A0%à ma, Un engagement d'artistesl comporte Quciques Extraits ~DONNEZ %S I R O (Jp tojours, pour la direction, l'obligation

dfournir aux artistes, en plus de leurs
AUX D appointements quotidiens ou mensuels, Md .Srid otélun, nombre de bougies déterminé.M#d .ioseMorél

iENFAITSIUUUUCIIIIC Ce Wnt là, on le comprend, qu'une "J'allais mourir de Dyspep
__________________formule désuète que les direOcteurs ne conseillèrent le. PILULES W.

prennent jamais sérieux.PILULE drIremnt tort lapove 's qu fus sauvée et parfaitement guériPILU ES erniremnt M Taagno lecélèbre
DR IEIO chanteur, a exigé me troisbougies. Car

'~eyCERTAINE il était engagé à trois bougies et à
DE1Innnni TOTE l200 pu soirée. 41 Le P1LU LE'S C ARDINA

L1uAffectionsu de perte d'appétit et de ptles Oui;
iQompoeées biieue, PENSÉES

De MOGALE IlToreu du Toute affectation dans notre Ian-_______ _____ Foie gage, nos gestes ou notre costume, est "J'ai souffert des années d
M(au de tâte, Indigestion, Etourdisse. comme une lumière qui fait aussitôt pouvoir plus rien faire.
mentle, et de toutes les Maladies eau- découvrir on nous une absence de "Jo suis maintenant sauvéi
séus par le Mauvais Fonctionnement goûtp~ de bon sens, ou de a1ioérit4. 'LES du Dr Rd. Morin.
de l'Estomac. *

Personne n'est obligé de penser au-
Is,, PnUnRe delà de ses lumières, et on ne sortSt.amais du bon sens que parce que l'on -'.w

veut aller plus loin.

doie dlaN. reineA,
ehunl de u's

MeséU, noIrs nuuv etfié

IJ remèdet QUéI U i. l rhumse se u jour. tAucpèetous1taI, »s"*
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Voyez les Nouvelles
Idées de Pamra t(e.

PERRUQUES, TOUPETS.
TRANSFORMATION$

Unassortiment énorme de Blandes un Che.
"sd'un Gris Naturel et nuances rarsu

ULBOAÂRT6S ALONS ]POUR DAMES11.
Artutes Exp>erte.

PALMER & SON,
I 1745 Rue Notre-Dame.

vient l'immense Popu-
tt des

drd in~ dles
D. MORIN ?

ils Prompts Effets et de
:it4 Indeniab le.

~uthentiques 'a l'Appui

die et d'Anémie, lorsque des amiesl me
LUDINALES du Dr Bd. Mori. Je
a par leur emploi."»

"Trois-Rivières.
LU du Dr Bd. Morin m'ont guérie
lieurs.

"Madame D. G.

Le grande faiblesse - au point de ne

~grâce aux PILULES CARDINA

"Madame 0. Z.,
"A Sit-L."

IPOE le:,a
u. -u s t I&Its d'n - étbe lpbogr,hse
1 et de Dotre nore d.rein, entourde d' cerole
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LAk FIN D'Ul P«i:PLE

-Il est, aux antipodes de la Fra
une île Chatham dont Camile Plan
rion nous raconte la lamentable
toire. La fn du xîxesiècle aura en i
-ar<6 la M des habitante de te

îeIlyacent ange il@ étaient en
deux mille. On ne comptait que qu
cents vers 1830. Ils étaient t
quilles, simples, heureux. Leurs voit
les MÔssis de la Nouvelle-Zéla
vinrent les visiter en 1835, les tro
rent doux, gras, et les mangèrent, a
leur avoir fait construire, par
mêmes, les fours destinés à les onui
leur avoir fait transporter les bois
venables pour mener à bien la cula
On lesfit rôtir,on s'en régala. et
en prépara des viandes de oonsei
Vers 1870, il en restait encore è
cents. Combien en reste-il1 aujourd".
tUne cinquantain, peut être.

C'est en petit l'histoire de la
humaine. Partout, toujours dans t

race
oute UN Clrnut% rIDÈLil

1 nsuwire aes peuples, la Io11cO Prime le -Un paysan conduieait au marché
droit. Charmante planète! un troupeau de quatorze moutons. Le

troupeau fut vendu à un acheteur qui
RIEN DE TEL pari~t le soir même, emmenant pèle.

mêle chez lui, à son village distant
RMen de t*l que le l~w.ik<stwi contra d'une bonne trotte, environ cent clu-

les affLetions de la rrge et ika polimnt quante tètes.
Il avait été con venu que le chien, qui

le g4nie eslt comme le vent: on ne avait l'habitude d'accompagner les, qua-
sait d'oùillvient, ni où il va; on ne torze moutoens;et qui répond au nom
sait ce qu'il port., ni ce qu'il détruite de Parisien, était cédé6 à l'acheteur par-
et, qui plus est, il ne le malt pas lui- de@sua le marché. Pari-oien suivit sion
même. nouveau maître et les quatorze mou-

tons. Mais, la nuit étant survenue pen-
dant l. trajet, il trouva moyen de sépa-

- FhsId leW11111 rer du troupeau, sans qu'on m4'en apAr-
JW j~I~ OrdJmd uig ût, les quatorze bêtes qui lui étalentJ«= auq a a=* failières, de leur faire rebroussier che.

ta i min et de les ramoner à l'étable accou-

6fréep«nd On comprend l'ébahlssementdu brave
ýa-plos gesté àn ls t q campagnard qui avait vendu assecz cher
~ w~ wmuor~son troupeau et qui, le lendemain, le

me wol Copy lnà, retrouvait installé chez lui. Il a rendu
lice%&_U_ me____________mnw les montons, - mals il a gardé Pari-

soit 6OwswOvM sssautew in

Z 4 Mtre Chaix-d'Etnge venait d'a-
e cstalem40 voir une altercation avec un avocat

degénéral.
l'ý -alu IlMattre Chair, dit celui-ci en le

qui~ ~ ~ ~ re ls .g ogardant du haut do sa grandeur, vous
tean.a é i " M affectez de me traiter d'égal à égal î

m.qummi oftin -Et j'en ai leadroit, Monsieur l'avo-
Mr.1Rof sesZ,..M et général. Un avocat t u ui.

là@ , lea ta e n

lm D"s." Olt jesl"bs "t '=,Ils Zj.ps~te

LAlcoo0lique
P'EUT SE QUÉIthR A DOMICILE

cite, sans perte de temps,
-- prfmge d-

RiMIIDE VEIFIAL
DIXON

C'etuSn opécifque Infaillible. IA Dr
Masbkay, dm qiébee. $ciallate pour la teai.
feent deR àloollqu'i l dclr bien i-
pélielir à tloua lem GOoM ne. u e

W.tffi ie nfonnatlo,, sa res.er à

J. B. LALIME,
Atisit de la " Isse Cure»

53 Rlue St-4ssls, - Nostreal,
- ou AU-

Da MACK AY, BxiL oNT, RETIaATQU K.

Tnou commLiatlluttoitsmI atumenllél

SERVICE DES TRAINS D'OTTAWA
loltart de la a" e la rueWinsor: 9S i. a.m, IL
B 0 . M. 6.16 p M. * n. - - - -

de IJ,, la gare a p ace vu.,; s-.'0
p. Trains Express Rapides

Dlépart de la "aru de la mue Winda 9 55 au
]eJuide memlu rlvan à Ott&-&

N«tmeh,12 10 PMi. et 6.3 P.M. upetveue
Communicatious directes entre 110

Springfield et Mestiual

Arrii,ée àSpinZfeld. 7.30 &.m.

PAS DI, VIANORENJ de -bi- entre 1
et Ore.enield. Nonlbmupton, Uolyoke. Spigl

*Qutidien. Lms .autree liis lesIuis de
V. Sni? M7 ue Malt,. Iolyoke. àass ; A

o~mnt i ai a 1"l ok-. Mm&.; J. 1).Gond
br 1Ei5eBail et Tre o !oyoke, M"

Noris.SM rue Mamin, Ap *ged Masu.; B P.

M7zl;A. J. Biun,».. Ludlo-.
IBurelau des bWlets de la villa et du t&kr&aià

ru - 54quez. Voisin du fia,.. de Pcw

L'INTERNATIONAL LIMI
Maetde Montréal tous 1es Jours à 9

awrveTorontoàé.40 p.m.; àlondon, %
Détroit 10.40 p.m., et Ciao7.20 &.mi.
demain main.

Service lapide eutre 190D
et Ottawa

Des trains rapides ouittent Montral

ut.u
Il'-,

avec lýitler en
pý.'oe, b-d

a muqua c 1,
1 ut« et l-

bbeýd à loir et vý bl

d.u.aiý de 1-t.- le _11.t

= est L*ý.jéc en or à lo 't.

7pl,14t. Qýktrl -- I.. Aurez
t»1ý% à fn3t ormilltmmitt

gulet mite 1(02 Toronto. Can

Un siècle suffirait à peine pour nous
apprendre à vivre, et le siècle suivant
pour appliquer lesl fruits de notre expé-
rience. Bore&u

Jacques il

r,ýPAiü . Américaine

ets du serrili dm trains I
la nouveau Guide du Ch

lets de la ville, 137 1
lave eav.dture.
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1ATRON No.............._
xrubu pu d mhSbre 1: No du pao

que xousdé.ventvi.

r.swr du

Le Regimie du Lait...
Ne convient pss aux jeunes enfants pondant la période de3 chaleurs.I
même dangereux, le lait s'altérant très rapidement à cette maison de l'an
Lies médecins, d'accord avec les hygiénistes, préconisent l'emploi exolusi

LA PEPTONINE
l'aliment parfait, 1
la oeoissance et P~

nobus.

25o la

cha ussure s
,Aristoc%ratiîques!

Que l'on ne. n'y méprenne pas: Pour
deu Oha,'issures à la fois élégantes et
à, prix raieonnables lion va luBtinoti-
vement chez...

On P. ODEMONTIONY,
1420 rue Ste-CaIjierine, Ionti6al. ....

------------------ m- -- - lau- - - - A A A A r#^Rwww -------- - -- ------ - -------
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I Nous avons récemment ouvert un

Département d'IArticles de Sport
AVCIJ TOK et d'Athletisnie
9 AVEC UN STOCK COMPLET E--mr

~Bicycles et Accessoires de Bicycles ; Acces-
soires pour Base-ball, Golf, Tennis, Crie-

Bouls, Striking Bags, Palets, Jeux à Cible à

EgrINSTRUMENTS DE PECHE
Eni rapport alvec c e Iï, Iaftvm en t, nous avons

publié un CAITAI OCUE il I US'-TRÉ prèt pour
la distribution et qlui se.ra eîîvové G~RATIS à n'i-
porte qui sur demnde.i

feryM0orqan&Co,
MONTREAL

~G R AT 1 S GAI
M~ AD DI QE IOL

A?, un b , l

IiPp., Id Il

<1 i ~ 4 811 1 iin , 4,,f .~ ..... S ui c

îi"ll lArt t 0.. 1 1. .. u 1~ E E E IY 4 . i.l ~,r.eu
OAiSST MENT DE %TON$

Lste: Mnirs F ÂUrTll.M.».M> DsnM A Broient.>r~lnoenNîonso
rneau.I FA1s Mll Acîee Iiuooii, MN urEs.r ou 3kiesn kn.&lit A G;regoir., ilu. -A.un , Lacq oe, m 1, 'Bmrn. U u 10 fI150 f1 IaU
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LES

Jeunes Filles
qui sont obligées
de travailler

dans l'atmosphère impur
des manufactures ou des
usines trouveront dans le

~ un tonique qui les stimnulera,
les ranimera et leur donnera
la force et la santé néces-
saires pour faire leur travail

sans éprouver la moindre fatigue. Les douleurs dans le dos,
les maux de tête, les vertiges, la pâleur et la maigreur dispa-
raitront comme par enchantement. Sous l'influence de ce
vin généreux, l'appétit sera bon, la digestion se fera facile-
ment, le visage prendra une teinte rosée, les lèvres se colo-
reront. Puis avec l'embonpoint les forces reviendront et la
jeune fille jouiera d'une santé robuste. f
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FEUILLETON DU BAM»I 11,.18 MAI 1901 tu On l'avait tout à coup vu disparaître dans l'ob8curitý et l'on se

demandait 4'il allait réellement Be risquer dans les haubans.
Le capitaine Kérouët, en le voyant se retirer pour obéir, s'était

contenter de hausser les épaules, et ne s'était plus occupé de lui.J e a n n e Le Malouin, revenu de la première impression, grommelait -
-Nous les connaissons, tous ces fanfarong-là; celui-ci a voulu

OU LA FEMME DU PEUPLE faire une prouesse-, mais je veux bien que le diable m'emporte
'il va jusqu'au bout i

Et déjà le vieux matelot allait courir chercher le charpentier sur
le gaillard d'avant où était son "te, quand, s'arrêtant tout à coup,QUATRIÈME PARTIE dès les premiers pu, il laisse, échapper une exclamation de surprise.

-Le voilà!... Il y est allé, nom d'un tonnerre 1 s'écriait le vieux
marin en indiquant au milieu de la grand'vergue, un point lumi-

CHAPITRE IV. - L'ABORDAGE neux bui montait et descendait, suivant tous les mouvements du
navire qui tantôt taquait, tantôt roul4it afi bleinent.

Et se tournant, les bras croisés, vers Robert ;aurel:
-Il a tenu parole!... Qu'est-ce que vousdites de ça, vous, mon--Je crois bien que C'est le plus pressé, mille millions de ton- sieur Maurel?

narres ne manquerait plus, pour compléter la cho8e, que nous Robert répondit:
wyons abordés et coulés i.

-Alors, mon brave Malouin, vite au Qui sait, il vaut peut-être mieux qu'il ne vent le laisser croire 1
x fanaux et envoie-moi le -Et moi je aie que c'est un de ces hommes qui ont l'habitude decharpentier 1 tenir tous les paris qu'on leurA ce moment un violent

pro"e, iaterrompit le capi-
il»Up de roulis fit lâcherprise taine.aux deux passagers, et rAn- -Mais ne court-il pu unembarraa&é dans mon danger?... Ne va-t-il pasiement grotesque, fut

être emporté par ce vent ter-
'Jeté en plein sur le vieux rible doit, là-haut, faireAtelot, qui le reçut avec un rage Znis la voilure...

-Tant pis pour lui s'ilPuis, d'un ton de fureur. fait la culbute, grommelu le-Vous avez déjà votW
ý@Mpëtep mais ce nest pas Malouin. .. Il n'y a pas à

suez sans doute et s oecum de cet oiseau de
mauvais augure !... ajou-attendez le naufrage'à,
ta-t-il. Noues, vons mieux àe heure, nom d'un ton- 
faire 1.:ýý 1. . -

Soudain la voix expi1% surVAnglais sùpporta cette
dg apostroplie, une rien ses lèvres en même temps

-de, son flegme. ua le capitaine et Robèrt

p "tre le moins eaurel étaient frappée deF,*,;Mm -
saisissement.u onde offhsqué, il seaccro-

au bras du marin, afin 'Un cri terrible était parti
ne maintenir en équilibre. dý jg&Ward d'avant, g1sýant

,'Xýà le Malouin, rendu d effroi tôuaceux qui l'avaient

furieux encore par le entendu, et dix voix avaient
répété ce mot oui ïait pâmerqu'affectait le passager, un frisson de " Ur dam lese Wusa pas la sàtinfac-

de le secouer avec force. sang des plus braves:

une idée lui vint tout -AboimU t bordage...

wup . ýn reg ardant 'Cet" Aucune r6sýr1,ption ne

équi lui faimit l'effet pourrait donner une idée du
déguisé de .carnaval. tumulte quJE seproduWt à ce

iilleém-isl,, indiquant du moment mir je pont de la

;laeoiffure à lanterne Dianm

lý veut figitait follement On as bousculait on criait,
on ne cherchait on W&P16 crâne de l'Ang4is 

ý&t, pendant que> cele moment dallu-
votre phare, monsieur: roi pn"t leu proportions

d'une panique, le porte-voix
du capitaine transmettait àavez raison, r4poný.
tous am hokmes affiÜ48 lor-J avais, oublâ_ dre de ne réunir tout au mï-:raoi je Pen", prSon-

Maloiëtin. d'mm ton de lieu du Pm, en Prévision du,
Il atdra le imm hom" *a poitrine et tou choc qm allait se prod" '4 ô vous pourrie,% bien'"le dMýr 9leunmoment k ràutil&

Wh*lat sur la grand, M"e. swvir de En effek, dam la seconde d'après, on. apercevait ùna lb»»Ié
OMM1 répondit ai mplernsnt sir Wijhagn MWOW& nonge à se desain0r, tOnt Ptë% sortant tout kSup des ténéb;m
qui ravalent enve4vée Jusquek ce moment,ez ? êkagnièrent une même VOW les trois Per»011400 Et cetWsmàý a vait avec rapidité en plein surY rri la Dianm^

t 1
auprès de AD814, AVën qui t avec eette viblenoe emport4dt adiii rim-ý'te'. tûuý de suite i et gravement le clisimeurdut de situ Ùe münse: à uelle les matelots de là Di«a avaient réponduCie Mme agi, Rê et d'effroi.-par dao Sü Âese de "Ume ose* .- ument, îmüe ' -6tamumnt& C'en était bit on n7avait pas vu venir le danger et Pou ne pou-.plus tarde 1 se dutpr ýeT8, l'extrémit4 de -W, Tut:évit«:UùabSdàe

1011 il z était, iüipcm*ble, d'exécuter, faute de gouvernÉR, unedu grand iiALý à ortiýuvré qui oùt pu,, singn fidu éviter le choc, du moins le laMn et Roberf
le APrM tom les Un t déjà couru le malheinreuxnadre,

c'éwt 16p1Mý terrible etow eaux qui redoutent lm 'Inatim1 que que ehoseent'à ai ït cet ni.
*t que cet 4toünan ymait le e" mdm par StW,6pouvantable. tempête, au miliiu,. ïý

poilv ter son,, il n'y avait Pline à espérer qille ni il capitaine
eaurage et le d4voýmmeàt,: " hommes de 114quipaie,

inouidon élémenth et afoir T&WA .
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Les deux mamwe allaient inévitablement se renSntrerýl se broyer dence que de lancer mes hommes'y au h r(l> à ra recherche de4ý1

l'une wntre l'autre et peut-être disparattre ensemble> englOutien dans fragée
Aussi jut-ce avec la plus grande émotion qu'il ffle décida àýý

A ce moment de supr .éme angoisse, lestrois hommes réunis sur la comprendre aux matelýts'fri i t d'« tience qu'il était

dunette eurent la môme pennée; ils se rapprochèrent spontanément de leur refuser lapermimion qu'ils de= raient.

et leurs mains se cherchèrent pour se serrer. -Je serais, leur dit-il, le premier à me jeter à reau ki

Dans la regard qu'ils échangèrent i avait un adieu, comme s'ils même l'ombre d'un espoir d'en sauver un seuP...

n eussent pu douter qu'ý,pýroëhait le moment où leurs âme$ s'envdo 3uis regardez vous-même, rien sur cet mer! ajouta-t-il.

leraient ensemble vers l'infinL tez, un cri L.-

Il était près, en effet, le moment terrible que rien ne pouvait dé ri 'n'y a plus qu'à prier sur ces malheureux, mes amis 1

retarder, le moment où les deux navires ne rencontreraient, -Mille millions de tonnerresI exclama 'le Malouin en 1

Encoree quelques wcondeu et rinév"ble catastrophe se produi- éclater la violente émotion qui le suffoquait; c'est affreux

rait.. . même de penseý'qu'i1 y a peut-être, pas bién loin e no

Soudain le choc eut lim iýalheureux qui se cramponne à un morceau de so timent."...

Chocterrible, foudroyênt, na pas la force de crier...

Choceffroyable comme celui de deux énormes projectilee qui se -Horrible à penser, en effet 1 dit R .obert Maurel, secoué,j

reiwoutrersient tout à coupdam l'espace1 La Dima, saisie, pou" , fond des entrailles.
Ïbondir sur les flm écumant& -Ah t ça. vous fait, comm& à moi, mal dans la cSur,. tao

Dam la1iTiý ilîconàeý la carène. effluait, les mâta pliaient, et le Maurel i. .. fit la vieux matelot en regardant le passager.

comme si le navire -Est-ce que je n'éprouve pu comme vous la plus vive ÇIO
pont, »coulé dam toute sa longueur, tremblait coeur navr
se fût trouvé arrété subitement au-dessus d'un 'Volcan mm-marin Est-ce que je Wai pas, moi ibussi, le 6 ? pronongs,1 le

ti taine.

= L mÎimè'U nde, aussi, du milieu de deux navires entre- Main je ne me pardonnerais pas d'avoir inutilement

choqué@, s'éleva un tounerW de voir jetant Oans les te de l'existence d'uÉ seul de mes hommes.

lui tempête tous les cris 3ue l'affolement et l'effroi deVmimno=peu- a Maitre après Dieu, du navire que. je commande, mon..

vent arracher à ceux qui n'ont plus rien à tenter pour. leur salut, devoir est de veiller au salut de tous.

rien à espérer 1 -Et je le sais parbleu bien! grommela le Malouin avec.,uj%

Et ce formidable concert de lamentations, de hurle" te, dmà de colère conténué.
-Eh bien, es ami continua le capitaine, le salut de ton

désespérée domina la grande voix du cyclone, comme M, ýA ne m le,

dernier a" de fureur, la tempôtés eùt épuisé sa rage si tom-W que nous noua occupions sans retard,, de mettre le navire en

ber ma colère., continuer sa route,...

lie vent cessait de souffler avec la môme violence. Les coupe de el Pour Ma, il faut pouvoir puvemr et, réparer, tant bi

tonnerreel'éloignaient comme lu feux d'une artillerie bat"t: en nW non avarie&

rotroite. A l'ouvrage donc, et qpe, îhacun de vous ne ýense plW

1. À bord te la Diana, il n'était ýa4 un " de au homm6 connais- adécomplir *m devoir de matelot.

sant le danger, qui ne n'attendit à voir le malheureux navire, faisant Tout à coup, comme si lé hasard eût voulu protester

eau de toutes parts, dabimer dam lu profondeurs de Oeue mer se- décision ýqUe ýen»it de prendre, à son grandregret, l'ho i

ýt4O par les plus e&oyàblee convulsiom cSfeui avait le commandement de, la D iana, la vigie (.wWt
tous, 1 ' L A tribord 1

uoatoaùopý les avait OuTpruý, «o in-fortunée, au mommt - whombie à la, mer
'on aurait pu où Ueffet, fut éleet

»kàto, où 1 reprendre 00
do tôUtes *uinw éuîi" par ils allait P*ý 'T'Oui 1ý*r' dpz».Î"ei.. ita, à. Finstant mèmevers le: l"a
vow 10 1 dOOPér" < parla Vi

"Je týý to'd.tait.uneridedMremqemmtai vergEffectivemeût à4uelqueg mètres du nWvire,,,on apem
clarté priý; 

par up po

Sdadaintoutea au voix jarritèrent en mime tempÉ, comme cou- iît,,lu qui 8'emblait flotter, a"
v6m par u oinistrèe ."44, t4rrible, supréVOý 'Oomme un fou fouet, une maffle noire que roulaient les

dloon lu ûwa d,4hbk Wouvmt tout d un eoup. au-degous cSuine dei bras qui n'agitaient hors de Il

du Milieu &e ces &M qSnme d« edSdomý,£=. gou*sm Et on fintendait,: ven&ât de la meme diTEetZ, ÙX1ý.

un immeine et' *Yard appelait
r, moÎ1

ý.L* îw» ui vo't de sécraser omtre la Di«a coulait à P« Puis, une déplustarà

M uluonnant ès avo# englouti a& proie "jetait à la - -'Au secours 1. .. Au secours de air willisin
le 'Te emportait au loin -ton du diable 1 Cât moýsieur.mi1«,d 1 exclama le

..oadmiè,den vu que om
a captaine Kérmét avait résioté miracle Su4ohoc. en ne powhant sur le platbor i'4. Pour mieux dinti4gueri

Parqui eùt p Jo bro «. é-ft" veSont l'Anglais qu4 pu moment de
Cýtte foig ermore il éebapfflt ý unée catastrophe 'c'était Mt

4ui r"im "'.i vitable, K pw[u léquilibre et av" été Pt&àýpitý du,411t 4618,
commeil avvý&U dýwk4pPé. àux, trmtw&,. avai

il servait de fanal, grke avV.: eliaére Êortatif qui f&iB+

qui âv" t vu de Ù -'. prés le "jrqtýe8qUe lupement,
e" -b6'à Wmer, -il -avgit'Wt des Offorte

ýtr6 . - .. PUIS qü'ilýltait tom
pu sonorent, *uedtbý,à port" s"Urs os= qui

afin clese maintenir ýpOt+Àe du navire..
épuisées> OLil lait:

TO1üý,d!Un eine mouvement qmt&vt&.00 prëciËtëimt ýOrOM s'étaient biwitôt ai ait'

ne en &'écriant; ment périr, iýalgrë so',aËpaieil brevet4desauv. M ý,rS'

tait sautereurd àson seçours.
D'w avait pas un4cý"minute à Pe Car le n4. ",aw

ýýi,)Wt0Pw i là mu 1 &Unjni-be 1. Y
teéteit bien là lu braveé à itaine avait, Parlé le

*Viwýtant de chalour lorsque, mut à tir willim W'%il Le Mý Quit Sem tt du

*,çMe dit PI&Wà IXeu, mpord, que, poMaàt eett* ttýVer$68 qui envoya à lm4,PAýO huàwn»,êe mots,

4Pýuý oow &au«d bons " iceeý nous ne soyons pot ,g

u 1 du dévouement de l'abnégàtion ýgO

aJugar d Mrdoit
06î*b vu

â

on ]do mit OU4 lé, ffdisanté ee le B" W»,, ý_4"XÜie 'on eût

tïe»vý ý'4e. les sacriiiège- M

eaux de
Mi'à présent le Wuiq*îui-îýý4t,,W

00 iù *#M4 ne POU
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'Aussi ne se d onna-t-il pu le temps de la réflexion, il n'attendit Jamais cri d'angoisse et de terreur ne s'arrw--ha plus violent de
PM que le capitaine l'autorisât à se servir d'une des embarcations, poitrines humaines,
qui, tout armées, se balançaient à chaque bord du navira Cette nuit factice venant augmenter les ténèbres déjà si profon

U Malouin appela deux des matelots, et, d'un ton d'autorité. lui des ajoutait encore à l'horreur de cette nuit terrible.
1qw n'était, à tout prendre, que leur égal, leur donna l'ordre de l'ai- Tous, saisis d'épouvante, étaient entraÎnés, en quelques secondes,
der à mettre la chaloupe à, la mer, au dernier degré de l'affolement.

L'opération commença aussitôt, car il n'était pas un seul des La voix du capitaine s'éleva haute et ferme au milieu du tumulte,
!'hommes composant l'équipage qui ne sût quels liens d'amitié unis- pour ordonner le calme et ramener un peu a' se poir dans tous ces
iaient le capitaine Kérouët au vieux Breton et ne fût disposé à obéir coeurs étreinte par les plus affreux pressentimen

ce dernier. En pareil cas, une mesure s'impose. Le capitaine fit mettre immé-
En outre, tous le considéraient comme un camarade auquel on diatement en branle la cloche d'alarme, afin de renseigner le

le respect. Malouin sur la direction du navire.
JÀ Malouin présidait à la mise à flot de la ebaloupe qu'il avait Le son du bronze vint alors jeter sa note monotone et lugubre

ténue prête, comme on 1 a vu précédemment.' dans le concert de cris, d'exclamations désespérées, de lamentations
't comme il fallait tout prévoir, comme un nouveau coup de s'envolant vers les cieux.

vent pouvait, à la suite de cette tempété à peine assoupie, séparer De la chaIoupeý on répondait par des apppels prolongés, mais qui
barque du bâtiment et l'emmener au loin, il Was8ura que rien n'y devenaient, de minute en minute, moins distincts.

ua*tl soit en fait d'instruments, tels que boussole,'une longue- Bientôt on ne les entendit plus. .
vue e poche, harpon et une petite ancre, soit en fait de provisions

1',Wbo che, biscuits, eau, etc. Le son de elc,--he ne parvenait plus aux deux hommes qui mon-
Tous ceux qui l'entouraient le regardaient avec une expression taient l'umbamation.

de surprise mélée d'admiration. Le Malouin et son compagnon se regardèrent.
On attendait, anxieux, le qStfr sûré, le moment oÙ il 8àuterait Mais ni l'un ni l'autre ne laissaient voir sur leur visage l'expreB-
ne l'embarcation, dont la quille plongeait déjà dans l'eau. sion de terreur que la perspective d'une mort horrible imprimait à
ý)n se demandait s'il allait s'exposer tout seul, à son âge, et von- leur Aine.

,,,Ioiýé,,inan(puvrër la chaIoupeý sans l'aide de personne, sur er Uun et l'autre avaient, dans ce premier moment d'épouvante,
erte de ténèbres. oublié cel lequel ils aSomplimaient cet acte de dévouement.

jât capitaine Kérouët la regardait, lui aumi, et semblait en proie ce fut Lulutr qui se ressaisit la premier.
uùe doutoureuse émotion. Ce fut ce coeur accessible à toutes les générosités et trempé pour

il vit le vieux matelot se hisser sur le plat-bord, et, de là, les grandes actions qui, méprisant le péril auquel il s'ex osait, se
ter dans 1 « 'embarcation qui dansait sur la lame, il commanda félicitait d'avoir pris la place d'un marin dont la mort eût fait une

.,kto= matelots de bonne volonté pour monter la chaloupe. veuve et des orphelins.
Tout se fqàsait à1bord avec une'précipitation extrême; aussi à, Ce fut Robert Maurel qui, devinant ce qui se passait dans l'esprit

'le capitaine avait-il parlé que plus de dix hommes se présen- du vieux marin, prononça
ent accompa 1- M 1 ri, dans le périlleux sauvetage, -Continuons de ramer droit devant nous ; c'est dans cette direc-

,qn aiNagiutrentrepreanW - e a Oui tion âue brillait tout à l'heure la lumière qui nous guidait.
Mais le marin refusa, formellement d'accepter les camaradà que, 1 mons, mon brave Malouin, et nous ne tarderons pu à attein-

4é capitaine avait eu la pensée de lui adjoindre, (Ire celui iui nous attend,

_'L'Anglais est bien monté,tout seul à la grand'verzue $,ée4ia-t- -Ah ! je mç fiche pas mal de lui, mille millions de tonnerres I..
ý'; .0. . J'étais prýt à vieille peau pour sauver ce vantard d'An-

J irai tout seul à son secours t Je veux lil prouver,-à oiseau- rique, s'il a du san j 1 en ai pour le moins autant que lui, et qu'un glais ; mais, que vous vous êtes joint à moi et qu'un
satané voile funèbre nous cache notre navire et menace de nous enien un naturel de la Grande-Bret&gneý
séparer tout à fait, maintenant que, vous aussi, vous ôtes en péril delé -moi donc £aire, à ma tête, c'est tout ce que je demande. mort, cleet de vous seul que je m'occupe, ce n'est plus cet étranger,A ce moment, Robert Maumi sétait approché. c'est vous lue je veux sauver.Oa: fut lui qui répondit

Jftý leg mots qu'il prononça en cettý circonstance, allèrent -Et moi, dit Robert;é je ne veux pu, mon brave, que, dam Pinté.

une ment aussi bien parmi les hommes d'équipage ýque rét de mon salut, vous trahissiez votre devoir.
Le Malouin resta bouche bée, frappé, du ton d'autorité dont lequi reutouraient

panaer avait prononcé cm mots.
,M mots disaient sa forme volonté daccompagner la Malouin ýt maintenant, continu* Robert Maurel, il ne s'agit plus pour

l'entreprise, pleine de danger que ce dernier voulait accomplir nou8ýde nous mettre à la recherche du navire perdu dans la brume.
seul.

r"d étonnement de tous, IQ marin a«epta, Notre devoir,,à tom deux, est, de tâcher d'arracher à la mort
-et Stte fois, au celui qui: se débat, à quelque distance de nous, contre la fureur des

.la. moindre hésitation, et comme s'il se fût attendu à cette Pro-
on courageuse de la part de l'homme -qu'il: tenait en si haute 'Mais, en ne le voit plus L répliqua le marin. Il ne crie plus 1

Il n'appelle plus 1.
4:ýaùt. que le catit&ke eût pu s'opposer à ce que son passager Il eoit sans doute noyé 1.

le désir qu il venait d'exprimer, le Malouin avait tendu -le,
à Robert et l'ai Ou peutètm que, résigné à mourir, il a suivi votre congeil et

1 dait Wervébarquer.
n re e que e 1 . s'est mie à, implorer Notre-Dame de Bon-Sewum

'la fallait ente à 'd Il voix vibe4nte lé vieux marin Wécri,%.- Sýil ne crie plus. t j
is avez Pue làý monqieuýr Maurel t Ces mots arrivèrent droit à Odu -vieux Malouin.

4knez prouver à cet wnatewr 40 naufrages que vous ne reculez U brave Breton, tournant alors les yeux dane la direction oît la
,devant !ýs iorte8 4faotions, quand l'occasion sa Éeésente, et que D-ana venait de s'enfoncer dans là, brumeecria de toute la force de

&yez Pâme aue4 1bieý trem.péo U la e. mienne. Mý Po .unions:
b«t MaureUavait e*Mbé 1 )Ut-bord,ý -Adieu, Kéroûët 1. Adieu, mon capitaine 1. .. Adieu 1.
ýl&lbupe se, détaëlis du Ûeàw du navire. Puis, sadressant à son compagnon:
tés lei "ix se Som poizeacclamer les deux OaUvOteum -Vous m'avez flanqué. au ventre tout le feu que vous avez dans.

lw mAinIs se tendÇnt âla U% dans un 'mouveinent irré. votée oomr, nom d'unýÎonnem 1 Allons-y donc, hardi-là 1. Anglais
M deux-vailliapi,ýqui vorit.i7expo8er, avec Un ..sublims, on Français, c'est uns créature du bon Dieu, allow-Y.

de la'mort! 14ontinua comme s'animant au bruit de sa voix que l'émotion
Mde' Ig "on" 94ieait au »Prd, âveý, une émotion liankait -rembarëation enlevée, paý vigou ti'tvirom "Vreu%, îý ou@ avez raison, quand cette maudite nuée a fondu sur nous,

onla voyait'e'abîmer 'dike les flýý ýcomM ïi, ël16.ý,eùt 1 été on voyait le phare de monsieur milord à peine à quelques longueurs
ttlitôt elle rÛn1oný toüt.à, COUP à le suruce dlànal S'il plaun de chaloupe. .. Oui, faut ramer tout droit et, It au ciel, nous-ent d'écaine,

pourroto bien arriver demun tout de mème 1
I'CeW empre ë. kprem4on de ù im+Ale anxW, S Hardi-là.,, monsieur Maurel 1. sy-r

Les irons dont solides I.,
lumlneu4 qw 60 "it d' bi aux ý eauv' AUSi1ýy d!attaqàe et ensemble i. .

te ante a.Pp&raîë8efý ïktttant d* ontté et k fürieuftmeiit dans la lame.
ýl1uýýiÔn d'lule èt-!:Ytle cul mlbàndt tàaowë dam Vea ladlàloiipe «oum't son silloncomme si elle eût été entratnée

0# ne vit, plus rieu, Iw1ý ëhW[ouýe, ni la lximiëm flot- rsnt rapide.
TA Y»Aouin;ne cessait à chaque toup d'aviron, de répéter .

SU bitément iMMaý* Mr la mer..
14XP"90PP16ý ilam lé iul";tii'aW il exiait à sé oumner -,er P"t, P

mî11cýrd I*. Ohé 1.

À



Après chaque âppeli, les rameurs écoutaient iongueinent espérant, Les appels se 8uS,6àaient à Pr4sent, arrivant coup sur eo
chaque fois, que le vent leur apporterait une r4ponse. deux directiom différentes, mettant ainsi les sauveteurs dans la

En outre, le Malouin comptait sur un de ces changement$ à vue horrible perplexité.
m se produisent quelquefois à la suite des cyclones on "plement Cependant il £allait prendre un parti sans retard, uneplus 1

les grands coups de vent. hésitation à se porter au secours (fe l'un des naufragés Pouv t,
Il arrive, en effet, que la mer est Bubitement, après un catacl fatale à tous les deux.

envahie par d'épaimea nuées qui demeurent plus ou moins Io m Ce que fut pour ces hommes de cSur cette minute d'ind
n est DaS de mots pour le dire, pas d'expremunependum dans l'espace et disparaimené avec la 9 e rapi îe qui puisse. d

soit que le vent les emporte, soit qu'elles se au n de une iàée des souffrances dèleurm Amea également pleines de coin
l'eau. mon pour chacun de m infortuiiés qui les appelaient désespéré

Il savait aussi qu'après cm brumeo épaimm on pouvait avoir une Chaque seconde de perdue leur semblait un crime envers l'h
de cm nuits étoilées pendant le@quellei la lune " ire de sa, clarté nité
mystérieum l'immensité iuuqu'&ýx plus lointaine horizon& Le Malouin eut une pensée qWun cerveau qui s'affole peut

Et il es?ýM -, le pauvre Malouin, si Profondément invahi par la enfanter.
douleur a être "paré uWt» pour longtemps..de son capitaine, de -Choisissez 1 dit-il.
l'ami qu'il Wétait iurérýlui-mémode neja aje quitter plus que son -Que Dieu choisisse 1 répondit Robert Maurel.
ombr e, et que le hasard du vent et de la tempéte pouvait emporter, -Oui L .. eect cela 1 c7est cela 1. balbutia le marin., . Le
avec son navire, vers de lointains parages. mier cri nous dira où il faut aller

Par instants, cette lueur d'espérance s'éveillait dans son cSur, il Et le Breton se i
m pouvait qu'après avoir sauvï l'Anglah il parvint à rejoindre son, Au même moment il y eut une saute de vent, la nuée
navire, qui auraitmn' en panne pour 1 attenUm ne dichirerý laissant tranaparaître une luiniëre sur le flot...il cessait d'encourager de la voix et de Vexemple x sauveteurs le eri attendC'est pourquoi ne En môme tom 8 la brise apportait au
Robert Naurel qui s'était improvisé mitelot, -A moi 1. .. lu secours dé wil4ain Mildowe 1

Il l'encourageait à donner tout ce qWü, avait d'énergie et de -Cest Dieu qui l'a voulu, pronon> le Malouin d'une voix m
vigueur. On vit alors une chose étrange se produire, comme si la P

ýýHÀrdi, monsieur Maurel 1. .. diiait-il ) Su somme@ dans un douce eût voulut à son tour, venir au secours des sauveteurs.
bon courant, et c'est tant mieux, pm qu'il est probable que notre On vit la lumière aperçue se déplacer rapidement et se
homme doit lui aussi, avoir été saisi par ce mime eouraut, du coté de l'épave.

Il sagit de lé gagner de vi et c'est la raison pour laquelle -Tirez ferine, monsieur Maurel 1 commanda la Malouit
"M recommande de ne pas ménager les ivirou 1 voix forte... Tir« I.- Tirez toujours i Fiut changer de di
-Je We de mon mieux, mon brave 1 tion 1. VU monsieur milord à bâbord!...
ý--Je n'ai qu'une cisinte, reprit lO marin après un court iiielicoe lAe fragmente de la nuée 1 vent. s'dDarpillaient.

,ýý t l'espace aùtôur de la " Qupe.C'est ue son appareil, à ce monsieur milord, ne v4ào pu le diable 1", dégi tout
et.qu ne se soit dépnflé *und funeiàent qu'uné blâ de. UV= re coin de Oiel Maimi4 tout M uink6 d'étoile&

Robert Maurel garduait le silence. Puis vm, rayon jl a témixmt d'aplomb vint tout à coup
Et lO malouin cette mer couverte de débris.
-àýXùAh nous aurons Uit tout le poosible pour le 3auver, et. . rectacle Weiamnt, s'il ýM fut
Il Winterrompit brusquement en poussant wu juron favori L à' e se desaiÊsit à présent,pav laqýelle attenaît encore un morceau-xille millions de tonneirrea 1 la chaloupe à donné contre quelque C'était une hune à 'lu

Et mm ce débris denavire, que lo'flot rouléit, on pouvait
ýC'est un morceau debci&fiçttàntý. guer une forme hummné,
ýEû Voici -un autre, Dm diuà tonnerre 1 cris 10 Malouin. Le naufragé se cramponn'imit, cherchant à se maintenir sur >
Et il &)Puta épave 1.-,attue par lm vagau déferlantes
-. Troà quatre l Bt celui-là 1. Etlemni-,ci 1. y en a Par instants un -bru ne levait oomrae uW signal de d'tM",le voyait sagiter dom l'es
-Nonî »Om=u -au milieu de nombroum épvu 1 eéSieà Saisi, Par le m4me 00uriZitý: la lumière fiDttante s'a

P»bert Maurel en repo M-t d ve et l'on pouvait prévoir le motatnt oîý les deux na
u -boub de, aviron une énorme l'à

p4alli» qid ÀmVidt en Plem, mm l'embw»UM ont ne trouver tout prés l'un de latLtw
sont doute lie, d , 6brà. Soudain la lumière dîsp&rutýdu idvWuý de la: surface liquide." ý

du b4tixnent qui a coulé tout

l'hem 1 dit le Makmin.. lu il y en il y en a 1. 1À Malouin pousa me exclamation.
Tenu G Gare à le dùMe, c'est, -Now d'un tomerre, nous arri trop tarai monsieur

ebvft Mtte mx"te nt" en ne lu voit Pas venir. Et nous pour- rd 1. '. vAnglais a coulé 1.
qui êx e&rte et les cou a'

vew
nom Alw donner contre U»,de m ép*vei *'nffl ferait "virer Aprèe de vigoure avumu multiplié% 1
peut-étre Men 1 baïrostion arriva-.à l'endroit où eý disparaitre air wili

11, n'avait pu admé quým .rmouiprodtdt Pm ube »Uffl ."fiot- ifildowe.

oupe;M oxaven"t do Violent rd" lune Î04 là, on pouvait eaeaoehor-au débris CIO. hune qui
Et au Mêeie .au$:]* IQ 1 un. ge&ý de l'eau.

-1iý arriver 1 commanda le Midouin.w 96-mi ont.
deux rbmom.bly*ieut ingiWM et les Et dobmý la gaiffç à, là main, la maria attendit,

4eWent bore dg Xewti, aga, de pmvçýrniiatm A rinstant voulu le crochet de fer Wabattit sur l'épave.
robe et tenez Urine, monsieure9g 40t«wl% mo*ww, d«»Jm4 iv yaz b"se. prenez la pe

]Kci4 ajouta lé Brýý je de rupêoobwer 1,
À ce moment ler corix du =74 roxiiçmte;it

sy a. lis. 40à àeu-ý mxbînoý
d 'Et avec me triomphe,

ha
Z wu etirts àutenir le

Ëù], 1 ýAtJ* ý;iA'= i ltý1,1 fiarimm* colp, hors do re,«L
autsitôt 0" avirou à Itobert,: il.fit un porte-voix de ou le lqe L e du obavoMge'était

et éiia 't à *Voir @ýmîffiéùrlbusementl D,4t@bitpluoýu"un
Milord 1' ohé 1. ô0ý 1. NOM: qu ou avai

oecoun ý_V1ki1 î demanda Reert)(Aurel byte AaXLétêýsi 6ýùe 1%F0ýX limainé «U. ramm là .0. me qui. se dimgea de, ré
«Pm . le yë lui-mè

=Ur du naufrse. 4 bout de Imoei et à bout d'énorgio,,ua éri Mri- -Ah 1 oui 1. Merci 1 výi t
deUý soutenu, éoMrant,,y rép" t en"M. LÏW4"t dýàprès, grýki à la vi eýnr dép1oý,ée par le aux

ùm r. éteýdu ansTâravirowdonnkSt 1 dé air William Mildowe Znoncom.. e, corps
" Oupe. -1 lautre Maintenant

'.lèý Monsieur 1, *nês, lk vers l»ave.
nouo sycAf 15ap 4n où eàý 11elé $Po a nwdllýezé- était inàmg:>Wq

1kL,ýAérriëre vous J4 MnUt al6ro q on
ira dè'tocý leiý y Jîý démeWr,6jn

*q týà coup. m outre ta eux es,
coup 00, cor «w=imý. Le'naufràgé pou nu 1

de <4= t lilu.4 les bras vers ceux qui arev" ý_ à son 80eourel 1

-Pli
All,

ly,
ýw



LE SAMED1

Telle Pexpreasion dýun soldat trahi par la fortune des armes et
qui verrait sa bravoure demeurer inutile.

CHAPITRE VI. - LM NAUFRAGÉs Ida vug%-de Le visage avait Produit une telle impression sur Robert
Maurel que, pendantquelques secondes, il n«avait pu en détacher
mm regards.

La voix du Malouin vint le rappeler à la réalité.Les deux hommes devaient maintenant multiplier leurs effortâ -Monsieur Maurel, criait le vieux marin, tendez les mains quandle sauvetage n'était pas sans résenter de grandes difraculté& ' la chaloupe, sers dam le ressac de la lame. Vous tâcherez alors delame roulait violemment Fil ve sur laquelle le naufragé était bien saisir le corps que je pousserai dans vos bru...tinuellement assailli par le flot qui venait se briser contre la Vous m'avez bien compris ?une 
-Oui! répondit Robert.Îý outre, le malheureux paraissait absolument épuisé et tout à -Alors, attentionhors d'état d'aider à son propre sauvetage,, -Je suis prêtA en juger par l'expression d'effarement que présentait es phy- U Malouin guettait la lame du fond qu'il voyait arriver.amie et la fixité de son regard, il ne fallait compter sur aucun Cette lame avait passé laissant après elle un gouffre dans lequel 1 jde sa part. s'enfonçait l'embarcation.Le Malouin n'avait plus qu'une crainte, c«était que le naufragé, -Attention cria le marin.t toute énergie, ne fût emporté par une lame avant qu'on eût Au mème moment il poussait le naufragé que Robert Maurelle tirer de l'affreuse Position oÙ il se trouvait. recevait dans ses bras..- Nous allonn vous sauver, lui cria-t-il, mais cramponnez-vous le Je choc avait été i brusque et si violent que les deux hommes9tis vous pourrez, ]loin d'un tonnerre 1 avaient roulé ensemble au f bnd de la chaloupe.Ps'adressantàson compagnonil lui recommanda de tenir -- Sauvé 1 exclama le Malouin, qui venait &accomplir un vêrita-ureusement la gafre. ble tour de force.»'agissait, pour le vieux marin, d'exécuter une manceuvre qui -Rourrah 1 prononça l'Anglais.ettrait d'amarrer solidement l'épave au canot. U vieux Breton emba à son tour et se mit en devoir dedevait se servir pour cela de la corde de l'ancre qu'il avait eu débarramer Fembarcatirre l'épave amarrée à son flanc.tition de mettre dans la chaloupe, au moment où, craignant Sir William Mildowe, pendant cette dernière opération, n'avaitne tht obligé d'abandonner le navire, il avait en toute hàte camé de manifester a& satisfaction en exclamantFembarcation. -Oh 1 c'est très bien-, c'est très beau-, c'est très viagnifi-t que le Breton Woeonlpait de l'opération, Robert Maurel que 1. .. Je suis content. .. , trèe content. .. très satisfaitt, de son cÔté, le naufragé à la patience, et renouvelait la Il n'avait pan lâché la gaffe, dont le crochet maintenait l'épavemandstion de se tenir immobile sur l'épave. pendant que le vieux matelot défaisait le noeud de l«amarre.monsieur, lui criait-il - ne boueez pas U bizarre personnage ne s'était pas départi ide son flegme, un]Wouin, profitant du moment f'avorabli, avait réussi à seul instant depuis que la Diana s'était trouvée en péril.de l'autre cÔté du mât flottant et les crampons de fer Et meme lorsqýie, tombé à la mer et sur le point d<être englouti,fort heureusement dans le bois de la hune.

'l .krit de quelques instants, l'épave éWt amarrée au flum de il avait appelé à son secours, sa voix ne trahiesait pas la terreur.
On a vu qu'au fois repêché.par le Malouin son premier sein avait

été dutiliser sa provision de gin.be's agmmt plus que de faire passer le naufragé dam jembar- Depuis, grâce à la vertu de cette eau-de-vie si appréciée par les
ineulairw de la Grande-Bretagne,, notre homme avait repris sonWé it pu chose facile, car le moindre faux mouvement pou- attitude calme etna raideur britannique.avu-er le canot des sauveteurs maintenant battu par les Il sùiV&iý du regard tous les mouvementa du maxin, attendantlames auxquelles la barque offrait une plus grande rUÉl- que celui-ci lui commandât de dégager le crochet de la gaffe.

Au bout d'un instant, le Malouinlui criait .deux fois, le courageux matelot avait tenté de saisir le -Pouwez au large, monsieur milord.'par le, milieu du corps, cherchant, à le transporter dam la -All right 1 répondit lAnglais en s'appuyant, de tout le poids demais il avait été obligé, cha bo. 9u6 fois, de lâcher prise de son corps, sur le ut de la perche.entraîné lui-méme avec, celui quIl voulait sauver. Vernbamtion séparée ainsi de l'épave, se trouva ballottée parMaurel, témoin de ces effbrts réitérée, comm(>sït à par. les flot&
-Aux avirons 1 commanda le Malouin.faut décidément que je mp&ventum sur l'épave, lui dit le puà il 6r*uta en élevant la voixIl n'y a p», d'autre moyen ! Si nous avions quelqu'un pour -Il s'agit maintenant de retrouver la Diana,, nom d'un tonnerre 1vous pourriez M'aider. .. Mais ce »&Ilm diable de Depuia qu'il avait fait asseoir le naufragé au fond du canotlailord n'est pas en état.de se rendre Robert Maurel s'était tenu auprès du malheureux.

-OU4 je Peux! 1'éPondit Une VOIX partant du fond de la Sm premier mot avait été pour n'informer
-Etýé&vma blessé, monsieurt aJors le l'Ang" s'était placé alir imin, Ment, anùt Sur 1% r4.pctm négative, qu'il reçut, Robert repritnéc«mire YO naufrage, et sans perdre de temps, se r&ýon-. -Vousavaiant quelques gorgées de gin. èkrouvez une extrême lassitude dont le sommeil seul

Pourrait avoir raison.il 90 leva et &lla prendre la pluè qu'oSupait Rôbert Et de fait le naufragé paraissait succomber à un insurmontableràvant dg l'embarcation, en disant: besoin de dormir.-Uioî, ça, monsieur Xa1ýW;. je vepr, aMai, faim - G»mt es qui arrive le plus wuvent à ceux qu'on est parvenu à
Sauver à la anite d'un naufine, Une fois en sûreté, la réution"M'aurel et le matelot combiner lun foSss a, -à l'agitation des nerfs succède sans transition une invin-

Bomnoleim
nhésita , Pas une qWonde; avec Fe ité que dopxe le ILWy avait pu cinq minutes que le naufragé était assis au fondilsauta sur l'é, ve et int àgardèr 80néwi- de 1'0mbarc&tiýn qu'il Wendormait profondémentqu% de Son côté, Emeit: se tenait prêt & rets- Céet à ce montent que le lialouin avait parlé.deg mains de son com 

etait't fait Robert Maurel prit un des avirons, "dm que l'Anglais se Javec la Tapidit;4 'c'olmmandait la aituaâm 'M 1"atitr% en disant au BretonX. à bout de f0rcesýet Qui i1v0à. dia éploment: rdpe. re -- je ;etü" Oh i je eaw. Je suis membre honoraire d'Ox-
ford. Powîng Club ipartir du ni nt où il 8vVà4ý le 1Mome 1 e 91-hiaiffl. Salle répoà1dre, le Malouin alla, wasseoir à l'arrière et saisit la barre.les mtyeteurjiý. il, ni p:rýoÎ :,-Unë . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

011avait ramé toutele, nuit.1ýéfaVe, le .ýwoùlýn :Écèwt
sur le ýý ,dês trois hommes valides avait pris l'aviron à son cour.wgnant dam ileàu.

ODWéWt;,Oiud rmplacé à la barre, à tour de rôle.eter
t tur oe éq. « 'bre dév hèuree d'anxiété pendant lesquelles on s'encourageait'e 2 1 ant Ili

ehemhàit à Von '10 vi ýüc%= t d'am lSpoir qWon ne tarderait pas à apercevoir la
tou: jumx'quÀ jm",

La M40 né. cemait d'affirmerrq dans les flots.
EdrocM il aura mis en puma pour nous attendre.ï -sans W44 n "44 y 1ý Qnïlwme que pou. B«iQm à



Mais, &joutait 10 marin, il ne faut pas regretter le te Puis, regardant l'inconnu recueilli la vaille et qui demait toi
6 à noue porter au secours de ce pauvre diable qui dort M ond jours: allons déranger ce pauýýi

-Malheureusement, dit le Malouin, nous
Soyle, puisque nous avons été assez heureux pour le sauverCa vre diable qui Sest fait un oreiller avec le bout du mât-Malouin devenait plu@ gombre, à mesure ý que Je u ces mots, le naufragé ouvrit"cepl la A ce moment, comme S'il etit entend
temps &-écoulait, n gard vague sur les deux hommes qui £te

ès avoir ranimé l'es * dans le coeur de ses compagnons, il 168 Yeux et promena u Xe
maintenant 1. silane, consultant dliun regard inquiet l'im- penchaient vers lui.

ételidue éclairée par lés rayons de la lune resplendissante Tout à CM il se redressa sur son séiant.
mense Et passant a main sur sou fronts comme s'il eût retrouvé,le sMý'1

u firmament lumineux.dam n diatin, t rien qui remem- venir de tout ce qui lui était arrivé, 'l B>écr'a: vole portait là vue, on ne guai ý e ne us relAussi loin qi -VOUS m'avez sauvé 1 - Qui étes-voue?
biât à une voile à l'horizon. Je ne me rappelle pas avoir vu aucun de vous

Le vieu% matelot ne desserrait plus les dents. nali pers et l'équil)aLpe du navire sur lequel Je me trouvais
ýuand revenait M tour de prendre l'aviron, il se contentait de 'es un des naufra

,iet son regýrif àltern&tiý,ement» sur chacadsi "rli gr
dire à celui qui allait le remplacer au gouvernail 1 fltilil àprèaun moment de silence pendant lequ

~Barrez toujours droit! émoire Je ne connais aucun
Si e"t à l'Anglais qu'il sladresiait, il eà mots avait semblé f .ouiller dans sa in

de lýinsulaîre. vous 1 *le rancune à l'adresse [ rérnditd'un regard oblique et chargé d Robert Maure]
Cetteàme si droite, mi accessible à la pitiéo se laissait envahir pir en effet, monsieur; nous étions à

Ïý superstition de Bre- -Vous ne connaime2
alors pw une sourde Wère contre celui que sa du navire contre lequel le ôtre est, venu se briser.

ton lui faisait. aceuser d'avoir porté malheur au navire. Et votxe bàtiment a sombré auffl, sans d'u . demanda 10ý
Il en voulait, en oatm,,à Sir William Mildow d'ètre. en &PPa- naufrag&

talme que s'il eût part à des régates en Ta -Non! dit le Malouin. .. Et si nous sommes ici., Bi nous v

Roimrt Malurel respectait le silence du pauvre vieux. Oluin dont C'est to*t, à fait par hasardavons Sauvll tard, mon brave mo
ü devinait arin et les an 'les Qre-, si Mais on vous expliquera tout cela plus est, quele ch&

comme ses compagnons d'infortune, il avait eu, Pendant sieur, I>iouta-t-iý Ur le moment le Plus Pr" , le,
ln apercevrait bientôt la D4ana. Mais il

mien momentis, I!fmpoir qu'o nous laissiez prenk%;re màt 'que voici, a#n de, pouvoir hisser la

y ait longtenîips que cette espérance f3ilétait évanouie. Et 8%,dréssant à Robert:av 10 , m
L'unique chance de salut qui restât ýdMonwbis était Ue Ou Mt., Allons, monsieur Robert Maurel, dit-il, un bon coup de

in falum.la travers" de T,,&tjantique,
leillie quelque navi sil vous plait 1

rme.u nZait Pas même que Robert %Ppekit il de tous ses A ce nom de Robert Y[ýurel, qui éveillait en lui d'anciens

vcmz eette heureuse rencontrel, Corteit de vil nirs, le naufragé eut un mouvementdesurprise.

Rien" le rattachait È[unà la vie; que lui iii. Et levant les yeux surcelui auquel le Malouin S'était 8ý
ne Xaurel j demanda-t-il en fix

dam les flots l'environnaient,,oà ailleurs 1 _qest vous qu on. appelle Robert
épouvantait bert,

?erspeetivs.de la mort né 1, son 1. ward sur ýBo tir une vive
et à ce euvri, i.UIÉ marin forturé par la, ce rut iu tour de- ce dernier, dg refflOn

Maà il " capitaine
etque son.cher

produito par la voix du naufragé-0 monsieur 1 répondit-il avec émogon-îUtétre Péri.. -Oui,p 00 malhoggeux qui t te-
à l'Aiglais et à gua, OMI, Et il aJouta

par le sommeill, m nomm
Bant sous am y«M vainS 1 pérém 6 e Étobert Mâurel 1

te le rûi ý*ît Oncffl se amPonn"ý d6aes Il y eut un moment de sileaice.
lisait 1ueeC.»ý révalae Mt. id«Wnè,,dSn" t, Lee eussent éprù

et deux homme$ Be »gmd8imt, comme g"'s.

leni .alheur luÉ et l'abtre le besoin de ne recùMllir.
p1u ý geýntùneute fle pitié pouxlimpremS de cm jement, la fin de cette Malouln, intervint à ce'MOMOut,:' de faire

ireil que Robert Maurea, attendeliV 9nXie -Messieurs, dit-il, nous eurons.tout le temps
ur le, Momen , 11ai besoinque MI..MaiiW mdaidO àp

r notre embarcation, St il faut Profiter. de ce qui , efatale. mât 1

la seoil ab, lemaît radieux, dam un ciel sans lm" -' de la brÎm pour tMber de faire un Peu fait valide, mon brav% .
nt, tout àmwt au hasard %Ur tins mier qui nie se ro"OÙWt Plus -mais je me sens, à p naufragé.1sýcns de la viedle. Coinpte bie faire ma Pârt de mlxillcel

viowstes convu nuit de .transée, axaient, »trouvé toute 1) W= B t, )ignit. en -effet aux deux hommew,
Les nanfi , Il gétait le se 34 état de recevoir là voile

gréaient le mât et le nie"ient en
leur, " t tmWepris, &M vii»ge ufflère emre...mort et impassible dam me fonctiong de timonier, sir William Mil

ries lette scène.
atté avait pÏR tout, LPOUP une «yîeý ý1Vâ ug*&, était tlé spèctèteùt muet de e

%4 là Voile lAngl&ýis!5ortit tou
dit4l, Dieu Mt. avec nous, pauqu Pil nom enwie uné - Quand le à

donc-1 Ilie faut pérýir toiêontrer la dê.wn mutisme pour dire àivieux 00dîn
dos ( ?e, 401 -Vous si mcýn"pâyillon poaý les sipaux ýde d

bqUe Joýrn sur'ea POM avez que j'ai
Diola-P a. Nais j le seni là. ajSwt-il en frappant Si vous voàlezt-enïr la b&Tm, je vais le prendre dans mon

§t Du asrrivé l.quùqllib chose ùwdit, que je revêt-
M, lui & . . de voue monsieur mil&d, j'ai &UN411ce -Pas la peine déranger

1pe.. . Il est-
pavillon dans la chalot grand que le vôtre

TOU lýheure vous le verrez flottelr, avec ses,

m4me voix Robert et: leurs qui.@ a Din
_J4ý 1. oui 1 répo"mt échan ant.

ce etit nt. de éàv" ti ieéwt gé, Pend 1,
1 leva', et #à dans le co&e a,ý%rànbarB"ion là bouisqoe.

la liai1w 'us maýns>»X, Maléum cherchait.
avM plaô& à. tÔuý.dit. mouveraoût de

n'y 6, tmýnonýa-t-i1 4=0 VOIX fet1nes,ý IÙ > àiilt-i% ni -4e pom ù &"0 lin,

1 n'y a que dffl n&ýfràl quf M doivent.
trument Pour tahýe- le poiut, ifow saurions alS-S où noua

élu i :, ., I., k
MaisVràS à cette boufflle ÊOU

B 1 dit l'Anglais.
Et ýrtr. aii au ve

ýiý Vâm alleï me ééder v 1 ükèXMeý
ajouta-t n touf & prendre 1&'bilkm.
:i-eptit:le moaouin, rai b(M "Poir que notzk.sl,10M rext-. WMAD.

Pr. 'eu
Un lulqîim: 

z dit
ýp>Gn èýz:âtneý.v,à w4pý,Pl

-Alors ïl faut Mire 4"-iiiiomit 1 «Ok» fiè 7

av n, 'l,ýoussaVsX. înlflioapýe.dë jýuaiiùe de la
nous en servirSL% -cm hlàuwm 1 que ces, inalh _Pi uëseureux _4 qn Il«Sb avant tout songeons à kon la na"

subimaient tùutes le's Ùwý1eeê (' 'w 0" - ,mer wnfiànS
à mouLent à rantre, v(gr -où, il$ te trou

'Perdue dans l'immensité,
si Ntion qui

POU MM«Mél b&M -
le -vent t dé ýpjýoeisidaà qiie

inU, se-rsý iiý

ne
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Aussi la proposition de sir William mildowe fut-elle trouvée toute de rire et je vis qu'il échangeait un regard significatif avec le timo-
naturelle. nier.

Môme le Malouin, en sa qualité de chef reconnu par Bw compa- -Vous faites erreur, monsieur, me dit-il; ce groupe est celui
gnons d'infortune, répondiC: des iles Canaries!

-mes amis, monsieur milord a raison, il faut entretenir nos forces, -Mais, si je ne me trompe, ces !les-là ne devaient pu se trouver
afin que chacun de nous puisse faire sa part de besogne, comme sur la route d'un navire allant au Havre.
disait notre nouveau compagnoA. Car nous ne pouvons pas savoir -Aussi n'est-ce pas vers le Havre que'nous cinglons. J
pendant combien de temps nous resterons en mer -Et pourquoi ? m'écriai-je furieux et croyant que mon interlo-

Et s'adressant à Robert tour avait l'intention de me mystifier.
-je compte sur vous, monsieur Maurel, pour servir de vigie... Il me répondit, tout en roulant une cigarette: il Il y a un pro-

Vous allez prendre la longue-vue que monsieur milord va vous pré- verbe français qui dit que tout chemin mène à Rome, eh bien, vouster et vous irez vous tenir à l'avant. Pl i o à Dieu lue vous nous neaie devez pas désespérer d'arriver à votre destination malgré que
annonciez bientôt qu'il y a des voiles en vue. j'aie pris un peu le chemin des écoliers. -je, indi-Robert avec accepté la longue-vue des mains de l'Anglais et se -Mais ou allons-noue donc pour le moment? demandai
dir a gné qu'on osât plaisanter un homme de mon âge et de mon carac-

jers l'avant de la chaloupe.
u d' un instant, le naufragé recueilli pendant ýa nuit vint tère-

Wasseoir à côté de lui. -Tout simplement sur la côte d'Afrique 1 me fut-il répondu.
La voile les dérobait à la vue de leurs deux compagnons. Du reste, je ne suis pas encore fixé sur l'endroit de la côte ou je

4 Ils allaient pouvoir s'entretenir seul à seul. jetterai l'ancre.
L'inconnu commença aussitôt Peut-être sera-ce dans un des petite ports du golfe de Guinée;
-vous vous nommez Robert Maurel.. . peut-être pousserai-je jusqu'au Congo. .. Cela dépendra des rensei-
Et, sans attendre la réponse, il s'empre8sa d'ajouter avec une gnementa que l'on m'apportera à bord... J'irai où la cargaison de

visible émotion bois d'ébène Il sera toute prête à être embarquée.
-Vous avez sans doute remarqué que votre nom avait produit J'avais compris 1 La colère me monta au cerveau. J'apostrophai

sur moi une certaine imprefflon.. le mWrable avec une extrême indignation.
-Je l'ai remarqué, en effet i Pour toute réponse, 1 me menaça, si je ne me réaignais, de me
-C'est que ce nom de Maurel ravivait en moi tout un monde de faire mettre aux fers, à fond de cale.

souvenirs. Seul passager et me sachant à la merci d'un éýuipage componé
î,ý En pronongant ces mota, la ioix du naufragé s'était aimurdie. de malfaiteurs, tour à tour négriers ou piratep, je n avais qu'à pren-d 1 ti que me conseillait le capitaine.-Oui, continu& l'inconnu, ce nom de Maurel auquel s'ajoutait 10 re

prénom de Robert me rappelait un enfant que. .. j'avais connu.. . aiealors..., interrompit Robert Maurel.
aont Têtait le tuteur. -Je comprends ta pensée, mon ami, prono»ça M. d'Anglemont;

Robert, très pâle, très ému, appuyait maintenant son regard sur tu te demandea ai c'est bien le né u et venu go briser sur
le visage de son interlocuteur. votre, navire. Oui, nous fûmes ami lis par une temp4te d'une

Il cherchait à retrouver dans les traita du naufragé une rognem- Oxtrême violence comme le bâtiment longeait la Il côte des Fâwla-

blance avec certaine physionomie restée dans son souvenir. ves là, avant d'arriver à l'embouchure du Niger.
nime si quelq il Le trois-mâts lit de grandes avaries pendant cette première

...Tout à coup, co ne Particula4ité, de M visage n'eût re

plus ýlaissé de doute dans son esprit. il s'écria: tourmente. Il perdit son gouvernail. Plus tard, comme on essayait

ý__Vous êtes X d'Aàglemont i de gagner la côte du Congo, un terrible cyclone nous atteignit, sans
Puis, s'emparant des mains du vieillard stupéfait, il ajouta: nous ayons îu fuir devant lui.

-je suis le Robert Maurel que Vous ýonna1 ta Tu sais o reste, mon ami 1 exclama M. d'Anglemont,
-Et 

la Providen 

e ce abit 
moi 

qui 
'o contribué

Robert Vous ce a permis (lu ai
Et M. dAnglemont (car c'était effectivement lui) regardait celui vous sauver 1 balbutia Ilobert 'gaurel Moi, que vous ne deviez

qu .elle haaard le faisait rencontrer après tant d'annéog et dam des plus revoir, dont vous ne deviez plus entendre parler jamais...
circonstances si extraordinair-es. -De quel ton me dis-tu cela, mon ami ?

il répétait: Ik est vrail continua-t-il, que depuis nombre d'années 'o n'avais

_Robert Maurel 1 Toi ? plus de tes nouvelles... Je dois te l'avouer, cela m'inquiýtoà-t et...
U saisissement lui coupait la voix. m'étonnait de ta part 1

,.Il attira le jeune hommeaur sa poitrine et tous deux tinrent -Oh 1 ne me taxez pas d'ingratitude sans m'avoir entendu, mon-

embrassé%, en proie à la plus vive émotion. sieur 1 répliqua Robert, visiblement embarrassé.
-VOU81 eest vous que je revois i. .. s'écriait Robert, M. d'Anglemont cherchait à lire dans la pensée de celui qu'il

-cest toi que je retrouve, disait M. dIAngleM0nt,ýet dant quelles voyait noue l'influence d'une émotion désormais impossible à dIffli. .......
tan muler.

tirém ces
__ý_Dans quelle situation, grand Dieu 1 S'appuyant sur l'autorité prefique paternelle que lui donnait sa

destin nous a-t-il réunis afai que nous nous rovoyiong une qualité de tuteur et fort de fa soflicifude dont il. avait entouré lor-

dernike fois 'avant de, mourir ? phelin, il n'hésita pu à interroger:

Telles étaient 188 exckmàtions qui s'échappaient de leurs lé-v-re& -Que signifie le trouble qi ue Je lis dans t« yeux? Pourquoi
ft renseigner tu te gente is coupable envers

1* pensée leur'vint à tous deux de sur les événe. courbea-tu ainsi le front, comme si
Uvents qui avaient précédé leur rencontre, en plçine mer, dans les MOI il. .. Tu me disaia tout à l'heure,-iîi j'ai compris ta pe" i-
dmmatîqtle8 circonstances que l'on sait. que tu avais decidé que nous ne devions plus nous revoir, que ton

C le fut M. d'Anglomont qui, le premier, entama ce eb&pitm in teution était de ne plus me donner de tee nouvelles 1. .. Pourquoi ?
41 Pour avoir i une semblable déeision, il faut que tu aies. cru >

commença par raconter à Robert comment, pressé de M pris
't , . - . 1. tourner avoir à te plainare de moi. .. ou des miens 1en ËranQe, il avai pris pafflan à bord eun bâtiment espagnoi parti p . el. tom-de Tanger soi-dWant.à destin7ation du Havre. peut

-Quelle était fa destinationdu navire sur lequel tu avais pris
B0ý-dis.&nt &'y répéta M. a, Anglemont en souý t cm

-.,mcýt4 Car, ajouta-t-il, je ne tardai ppaa ý savoir que le navire à bord -06nes 1 répondit Robert.
ý4Aque1 il n'y aVait que moi. de pafflager emiglait, pour une destina, -Tu n'avais donc pu l'intention de retourner en France?.

cm tout autre. -Non. .. , jamais . .. , jamais plus!
e'était = de ces négriers qui, après avoir pris leur patente pour Cest en vain que Robert NAurel eût emayé de se retrancher.que du èoütinent don vont faiîe la traite des uèin& dane'le silence.lue m'avaitcapita, " té corame passager afin de ne
or, par, un refus que rien ne pouvéitjuinüer, 1,éveil sur la v X eAnIrlemont continuait de le presser de ýuestions, s'infor-

îri-ý Mmt imietance affectueuse de ce qui lui était arrivé
destination de son navire. avec ýuffl

depuis quil s'était embarqué your l'Amérique.o qu q1afflwursUois quand, au tout 1 d el d Mor, jëýMPsrÇffl Et pendant cet interrogeto auquel il ne pouvait se goustraire,
d tém W passer devant les A lilaies sibien' re qui ravivait toutes les ire
el-ià fil sept à huit nSnds en moyel2ll% j M_ profondes de son cSur, le malh

roux i ort4ut sa, pensée affolée vers l'honneur et le bon-
f. im n propre bonheurheur de laquelle if avait fait le suri 1:2ce ur en

singuhèr ôe Monde.
Zr, Poussé dans ses derniers retranchements, il laissa. à la fin éclaterk4#"Ule propo 

o,,
_i gus 4, l ý faire. quand j e m'aperçu. ne noué tique la výU'rï d'un groupe 681 et je, nrseonts, tout: les Zromp-moee échangées avec Sophie, l'eapéraneà

qui l'avait soutenu. >ndwit qu'il travaillait sana refâche à acqukir
lottwie quý devait luipermettre de réaliser eu vSux et ceux

ýW fffl"Otb$P chocolat- R*P4 Cacao soluble. - T1Lbk*q-,ý
ou MONO£ IrT La #AOIN



M

di la chère âme quisi6tait fiancée à lui par un serment sole=el,.îa et que je n'hésitai pas à prendre P~ à bord du Premier navire
joie, enfin, lorsqu'il eut réussi au dqlà de m espérances. en partance...

Ptie, passant aux épreuves douloureuses, il mit M. dAnglemont -par Malheur i exclama Robert Maurel.
au courant de l'horrible déception qu'il avait subie à son retour en _Cest vrai!... Mais le malheur serait bien plus grand encore,

mon ami, si je ne savais la comtesse du Bussières entourée de solli-
Il avait parlé d'une voix brève, hachée, s'exprimant avec le plýs citude et de soins, pendant mon absence.

de concision possible, pawmt rapidement sur les détails Pour arri- si En effet, ma fille a jprdé comme gouvernante, cette bonhe
à la scène dramatique qui n'avait duré que quelques instants et qui Charlotte que tu connais bien et qui l'a pour ainsi dire élevée. - -
avait e pour théâtre le parvis de léglise Saint ui p gué, j en suis persuadé, toutes-Eustache. Cette excellente femme 1 1 rodi

Ce lut au tour de M, d'Anel,= t de laisse, voir l'émotion qui les consolations que ma chère fille pourrait attendre d'une mère
M t fait le récit

l'avait envahi à mesure que autel vai de ses affectionnée..
souffrances, du désespoir qui l'avait saisi en apprenant que l'ange. si mais, ce n est pas tout, Fort heureusement, la comtesse de Bus-
adoré était à tout jamaù perdu pour lui. sières a auprès d'elle un ami dévoué, un homme que le comte de

M. IrAnelemont lui fit le reproche de ne détre pas ouvert à lui Buffliéres aimait comme un frèm
di m eq>Ëmnou et de au intentions. -.Cet ami sincère qui, pour l'instant, me remplace auprès de ma

-Je e=prends, dit-il, que tu aies été retenu.par la crainte dêtre fille, est un médecin distingué..
accueé par'moi d'avoir abusé de l'ho halité ne 0 te donnais pour is 140 docteur Ap Y&ni.

Le visage de RoýLrt -Maurél prit une expression effirayante d'afro-
te fairé aimer de dais Slilâge la raison vient aux

tu fétais franchement ouvert à moi, je n'aurais pas lement et de rage.
..,,.=-j"àptnreSvoirdam ma famille comme mon fils 1 -Vous avez dit que le docteur Appyani était auprée de la coin-'

-_ý0h 1 mon Diol;4 mon Dieu 1 » exclama Robert Maurel dané un teffl En Étes-vous certain ? décria le malheureux horriblement

mouvement de désopoir. issé
-Bt &ujouzdui je n'aurais pu le remords &avoir. .. , " Pté le "f'effeÏ que le nom d'Appyani venait de produire sur Robert

ffi=Ûce que .mon amour MW a impoeé à ma ma. fille infor- 'n'avait pu échapper à M. d Anglemont.
t" doublement et cruellement frappée.... Mais ce dernier jnit l'impression obeervée dans la physionomie de

-Cruellement.. ., diiublement frappée 1. .. répéta RoberL son interlocuteur surle compte du dépit et de la jalouMeý
-- Oui, mon ami 1. 1& comteem de BuWères est veuve Par un sentiment de déHeateme pour le malheureux qui s'était

ý',A ou mots, Robert Maurel devint effroyablement pAle. résigné à lui confier le secret de son amour et de m espérances
déçnée, l'excel omme

IL cr"glemont continuait lenvh voulut mettre fin -à cette conversations,
-lorsqueje quittai la France, le jour mème où.le comte et la dott le suje ui paraissait U

ce lut Robert Maurei :,Piï MZýementle court silen
comteme de jjuWéru se mettaient en route ]pur le voyae de nom, qui 'X ce

Savaisétié déjà gendre avait besoin de ajotrwdo£L qui avait'suivi, en laissant éclater sa.co.1ke et vibrer son indigna-

Xuh étais loinpdr-eéveeunpuk que woser rqu £ùt atteint d'une maladie mort"
Maurel tremaillit. -Vous vemoz de.ýprowne" un, noms, décria-t-it ýqui, chaque fois

leu. à ira M, mon oreille» à jeté la haine et la 'fueïur dam Mon
-- Xavai» mis dam mes prjets de revoir VAlgérie,, ce pays tout esprit l

Pm m pour MOL -Tu te méprends amupément 1 dit le compte. Une similitude deLe. voy ulsr4vé ssý" ?li@Wt j'O le dire, dam les mail- rer qu'nom t'abuse, et je ne PuUý je ne saurais, mon ami, tolà en maleur« ooaiditiozL% car Je n avais Pas d'inquiétude sérieuse au sujet présence tu continues à juger oanaiun homme a mqlýol accordé
la santé du comte de BuWère& 't'é à qai J'ai ouvýMâ Mai6m

Tétais, m outre, certain %" ma fllle serait la plqg heureuse au -Je votw doiA la véeté tobUt entièm môlià0ut< répliqua 'respec.
limme% or' mon gendre r6unl"t toutu lesqualités ç% eSvx et de tueusenient Robert Maurel, comme je la devrais à mon Père.
lespri qu un pèS doit recher" lorre4wil vent do=eoe un époix à Alors, darinant du eotIr4.% l'infortuné IL d'Anglemont au
m courant de tout ce qm .i5'4,tsitp@W au-e e jour

lu iùmrrozýpit st lOvý0t sur Robert Mawel un regard voilé de du mariage de W comtesse de BÙàêèrmý
Il raconta comment Marie-Jemno lui avait favorisé un'e4tretien

-,rigmnds.. fitril avec un êoupir, q» m'on enfant »compliseait gvec la jeune comtesse, il avait &p'pn«s dam quelles douloureuses cW
lut dovoirqu"eUe c" dérait comme mnsé et que sa vis n'affl étre w,»tý,nS8 Sophie asvbit Manqué -à la promam angée,qtent lqýcS martyre Trèeéma, M. d'Anglémont se matait de omPM- passion Pour.

IL dlnglmmt pam m main sur son front;'puio,---auýbout dun celui était condamné au d4sesPSr
t, chez le malhemux, êêtte fidéllté de owlar que ni le-

repr'nxU henrecaç le coeur léger; CO "Y*P avait Pour 'moi tempe4 ni l'absence n'ayam't pu àltéýer..&ttwt tout partieulier.. . J'allais. me. ratroavw--en touriste- Et qui mit si, dans m ponsée, ioýes ag tait Pau déjà laquMti(mde
éý'payt oà J'avais bit meà pnmièr« trou oh j'avais combattu ramener aum cettetme ulcérée. f

10 4unemis de la Franoe, où j'aýàà vèreé un de mon sang pour
POU Nut-être -pen&utr-i que, redývenue, libre, veuve du comte déconsentirait à mMtre uà terme atmBuasièreu mùtmnm de -.Wtli:,fý, je PM" que piýndant là dur" dtL,.Voyàp derester absent veaiméet lenoeamdeutooncom

one. qu a a au
Mais Robert Mauril çimt tout à jet« une note al

COUP armame
ýamursië le pay% algérien, plus je dMrais pro- -dsng sanéaprit.

dam llint&iettr, S'interrompant dam la récit qu'fi faisait dm àéreèm miii" d*
tw-41ý4,bprée 4(ré allé jU1401 l'«&Wémit4 de M P0ÈMý son entretien avec.là, comtesse dé Buasières, il iséerWtý

ýJe-xaé déamoi & fàiÉ% pme d'une caravane qui devait traver- -Xai commis une faute qui pèsera sur toute, ma Mie oui , 1cýMu&448«tdu Saham 111-ow tat6
Je nepus plus douter que le docten A > eft'

devoir étaitde v zpj=ug ver
mon &MÎ, de ra"ter mon voyage la ehez voix% mon, iur4e-champ, et,de s"oir qîe la caravane r aventures. dàxa entre: Intimité, qugde vous dire qýe1 hoMmevous elnezês Mois par im,» misérable *114t. se plm« entre la comtW40 Bussières et celle q

.»4àawe de rýgim«àt, à faire une pmteau Marm irenait dépouser,
VPYA =i t un êtUait îouvêeýu,, si7bien q""" dé M. -d'Anglement fronçait les sourcils..

ia la date que je métais fixée -Facu8ez-moi, continu» Bobert Maurël de vous, àËM
d pour 1

à t qu2ýe ujAppyani est auýprès de la " temde Bua,-
4UÇ je tî6ý aw Snopkk do France à TA à , désarm cMsweý rfte tu

d6oM du comte de ýBàWèrw en mé»» toloM qu elle, cSur ét jé me maudis mt>ipêne de ne,
que j'étais Èrand-père, En effet, POU de j'aura avant la, qu'ici.

16 comtesse-de Bwe" zneWt aumonde ffl Xai voulu éviter à tout Prix un bSàué Votré:
"t Mx" Pour moi et je voulâàq ëM en, à.

vibÎgu l'hotriblé < Ylààýur- mt.»ý atonique
i»-fMDfýuý, 008 gialaâ, sm ýï4yn4 -ýTàat ce que j'ýnten<b là Y gù si tu

ji"ibé,4iim» à cwi x de
ç4t iif, àè-reo- a pà 1- mS« Que le doètoýur- bâti était' iUdiý.S de la. e0A.

ýi1 lui îw6wrýý è,,
, -&- 

num

ýý "M'M
je ý11 ý. p 1emo feu, oe _tIne -

Çq



LÈ SÀMËDI
Et tandis qu'il prononçait son nom dans une exclamation (le EÊ=Yu ee que Mme de Bus8iýres puisse devenirjamais la victime d'uneemprise et d'effroi, je lui jetais le sien à la face uvec une menace sse Ce que je redoute pour elle, c'est qu'elle soit la vie-que le sinistre personnage me gavait capable de mettre à exécution l time d'un crime odieuxEn parlant ainsi, Robert Maurel donnait des signes d'une si grande -Un crime 1exaltation de M. d'Anglemont regarda son interlocuteur fixement, -Oui!. .. Le misérable qui -je ne puis m'imaginer par quelscomme frappé d'une idée qui subitement, avait traversé son esprit, artifices - a au gagner la confiance et capter l'amitié du comte deI:expression de ce visage ý)uleversé faisait une profonde et don- Bussières, ne reculera pas devant un crime pour atteindre le 'butloureuse impression sur lui. 'il s'est proposé!.Et il se demandait si la foudroyante déception qu'avait subie -Un crime, dit en pâlissant M. d'Anglemont.Robert n'avait pas, en même temps qu'elle brisait l'âme, fait germer Robert Maurel continuala folie dans.le cerveau du désespéré. 

-J'ignore ce que la destinée nous réserve. L'un de nous peut sue-
Cette douloureuse supposition prit plus de consistance quand oomber ici. Il faut que celýi qui survivra à l'autre, si toutefois laRobert Maurel se mit à parler de la lettre qu'il avait adremée à la Providence le protège et 1 f it revoir la France, il faut, diiq-je, quecomtesse de Busisières. celui-là tire vengeance du misérable.A partir de ce moment. M. dAnglemont n'écouta plus qu'avec la Et avec une émotion qui faisait trembler sa voix:complaisance résignée de l'homme qui s'apitoie. -- Si c'est vous, iajouta-t-il, ce que j'espère, ce que je demandeIl s'était dit, en effet, que le premier mouvement de sa fille, au comme une gràce à Dieu, il faut que vous appreniez tout ce que jereçu de la lettre accusatrice, eût été de lui en donner communica- sais du passé de cet être infâme.tion. 

Je vais vous dire ce qu'est' en réalité, ce docteur AppyaniAucun doute r *ble àce sujet; il connaissait trop bien les sen- Tout à coup le Malouin se glissant à, l'avant de l'embarestion vinttimente de sa fil supposer un seul instant qu'elle eût voulu, interrompre 1 entretien.-Même au prix d un aveu pénible, tenir secrète une communication -Une voileL . une voile 1. .. criait le vieux marin, Passez-moide cette gravité 1 vite la longue-vue, monsieur Maurel.Et, procédant par déduàion, M, d'Aùglemont en arrivait à cette Et braquant la lunette d'ýP roche sur un petit point blanc qui seconclusion qui lui paraissait awolument 1 1 à savoir que, si 18 détachait sur l'horizon, éel c 1 s raogique, ai par et _yonadusoleil:gomtesse de Bussièm ne lui avait pas parlé de la lettre tu question, -Dieu soit loué 1 ajouta le Breton.. . Je ne m'étais pas trompé Lc'est 'évidemment Robert ne l'avait pas écrite.
z C'est bien un navireV ne lui vint mêmelm un seul instant que cette lettre avait Puis passant la longue-vue à RobertIpu ne pas parvenir à son à rame. -Regardez vous-même, monsieur Maurel.Ausai ne chercha-t-il Plus qu'à calmer l'exaltation d'esprit dont il Le Malouin leva les bras au ciel, et le cri d'espérance qu'ilavait le spectacle pénible, en essayant de faire évier la conversa- jeta

&]la retentir au plus profond du cSur de ces trois malheureux et
ranimer leur courage 1-Plaise à la Providence, fit-il avec un soupir, que nous revoyions lie marin breton prit alors le ton du commandementtous deux la France 1 - --

Robert Maurel garda le gilence. -Mes amis, B'écria-t-il, bon espoir 1 Le vent nous pousse dans la
direction où nous apercevons c4te voile- Mais il faut aider leIL d'Anglement continu&:

me représènte Yanxiété et les alarmes de ma fille. qui asau- vent! Nous allons nous mettre aux rames Un effort, mille mil-
iquer cette longue absence lions de tonnerres 1.

Aussi, notre unique préomupat* -Aux rames! répétèrent d'une même voix les trois autres nàu.ýZ-ou t-1,1, ionmon ami, doit- fr&gé&;&Jit. être de retourner auprès de la comtesse; mais hélà 1 nous grim,- Déjà Robert Maurel et M. d'Anglemont s'emparaient chacun d'un, mes à la merci du hasard et soumis aux caprices de cette mer, Dieu aviron et le mettaient à l'eau.seul t ir à notre secours et nous délivrer.
]Cq)éroffl 1. .. mon ami 1 Peut-être n'est-ce pas iiiinpieni -Vous aussi, monsieur Milcrd, vous allez tirer de l'aviron.. . Moient &ussi, du reste, il n'est plus nécessaire qu'il y ait quelqu'un au gov--,par le Nit du hasard que nous nous sommes rencontrés; peut-être vernail. Je donnerai la direction voulue à la chaloupe; vous n'au rezProvidence a-t-elle voulu intervenir.

-Puisse-t-elle avoir protégé, et secouru à tempg. celle que menu.- qu'à ti r ferme et Io ni
Un Allons, mes amis, &Ronâ-y tous les quatre d'attaque et d'en-t danger terrible 1 interrompit Robert M&ýreIRYee Un redou-

, ïuý semble 1.
St «une voix assourdie par l'émotion Et le vieux matelot ui%:

aïrai là, les amis_ýýe Ml]àe de Buskèresdans sa correspondance avec vous, nefait part de sa lettre -dans lsýueIle ' la tta,;Iê me il garde
týe 1 homme qui ne pouvait nourrir à son' égard que d en Mais hêliý 1 quand on eut ramé ainsi pendant des heures entières,-1 l'bc. Wac+ rt"e cette lettre ne lui est pu parvenue.... il fallut bien reconnaître qu'on n'avait pu étê aperçu.du navire et .... ......

Et qui donc aurait osé, chez moý détourner, une' lettre de es que 16 voile s'enfonçait de Pl e Pl 0
tien 1 interroges M. d'Anglemont, persongej'au suiis cerwn. U» exclamation de décourageaient s'arracha de la poitrine du'

-Alm, prononça Robert 4xemblet de colère, cMt $ a 1 V,016 vieux Breton.
-,kttrè.. 'l. Ah! mes pressentiments ne me trompaientdouë, pas!_ -Allons, S'écria le lialouin, ça ne sera pu encore pour cette fois 1

joignant ses mains crisPées, dam un mouvement Sinsûr Mais, nom d'un tonnerre, ce n'est à un vieux dur & cul"
angoisse: comme moi quil'appartient, de vous donner l'exemple du découm.

Puissions-nous ne pas arriver trop tard,! gement,
avaitportéeemtre Ji Tant que nous aurons la forte de tirer l'aviron, nous lutterons..

Appyani et le ton ferme dcýut cette ASumtiën &»it été nous ferons tout ce qu'il ut humainement Possible de faim.
étaient bien de nat;ure à Qxeerune. Snvîêam moine Courage donc, mes amie 1.

moine arrêtée, que celle de M. d'Anglemont répétèrent les naufragés comme pour dexciter mutuel
nomtem de'B res. trouva dans eu mentixnoubi lei t à fa re un suprême effort.et, -là haute opini n'il av ît du04 q si carwtýre de sa fille, ý la Au Jouý baimant, la brise fraichit et la chaloupe se mit à Oasërà,oppSer auxereintee, mani estées Robert eut lm flots avec une vitampar, inespérée, au point 'que le MÀIOUIU

P sans c01è1r,ý maisavec. fume 1 tý s7ppol- exclamai
v Ve Z comte de Bnedëm capable d'une défaillan'S 4on- nous continuons de filer comme ça, mes amie, nous ne tarde,n . < ni taeh iamètàoii6.:, dé mad et Il

son honneur, éon rom'pès à voir la terre devant nouaune côte queleonque, nom d'un

t'aveugle, le d" ,e4gýà». È Cetti perspective avait de nouveau ramené un peu d'espoir,pSrrap 4oi do vie.es'. QUI. elle k, lrù=oSutmit oi,:û.04 là& nuit aMmdt; là mer denveloppait d'o bre.Yeux. d'a v Ir rna»Quë au sermen 'qui1& îâitâte on peut se figurer l'im roduit sur des naufragée,
to & pression que p

,.4el repro-c e: Voilede ténèbrS a"Sbatteint sur rimm" té de là mer.tý moXý &mý um, cette i(iiiý dq= TOIX 11n'ornes, sitenciieux, éprouvàamt le même serrement deqw menaceraitla em4me de "uir
la voix dsý six William Mi1dowe vint tout à coup distraire leje veux oublier qàe tu ý'aý d&48L * 9150% IL, d"Anglommt et Robert Mautel de leurs tristesom £note , )é 1trop tard il,

;pbie allumier mon pharai dit l'Anglais.-Mauvél touçhé an vif Ëg 1imlcàmté ré ait anteme fut lissée au sommet du mftët.edme, à la, foia ni ýpp*VÙ1 1aýVe router eý, B, bM, d,») iustant 'à les lentillq 
M otait sur'les fiDta

îb ý1 , il £1111 "M grome es'un avait e«pW, UiA de (ré= , 800011M
que pourraft Un m=tr«.
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LE SAMEDI
fut en v" que l'on attoendit le navire &prés la misérable en qui la a' Hus

-Hélas r e venue comtesse
confianSdu uel on aspirait lement, Robert IX61arel fùt tôut à; coup âÏstrait des sombres réfl

demt avec le jour devait renaître l'espérance. les cris et les exclamatiô 1 M, 1
exclama air William Mildowe en jetant au milieu de dans lesquelles il e'éWt P1oneý par

lachaloupe une poignée d'herbes marines qu'il venait de saisir au trois autreS nàufmgW-
u large avait pouss6 la clwre en tlon En effet. le vent ànivýý: d oupell-eant sa main dans l'eau.

U %alouin laissa 6clater une joie d'enfant la côte.
-Mes ami»... mes amis... balbutiait-il en étendant e= brais Bientôt l'embarcation fut abewilée à. c aque flanc par une Pl

vers la mer.. Regardez I... Je mis maintenant oà noue sommeï;
nous allons -e passer la ligne le

JJ En effet l'embarcation, poussée par lý vent, se frayait maintenant
un passage au milieu de masses de eu fucus flottantaqu'on appelle

NES
vulgairement o Raisins du Tropique vil. elýrÀWAS ENT DE SURý

Uëst pour le marin rarmonce ue fon approche de l'équateur.
Lie Breton était tout mgail
-- Ça mu bien le diable, mille millions de tonnerres, grommelait- pendant pobut. X«M va déýoiler à M. dAnglemont li

iL ni nous ne rencontrons pu un sabot quelconque qui nous prame q1n
te« 

îtyani 

nous

tence criminelle du doc À y lloïns retrouver
à, au bord direc- &utren*me du misémble, ..infortunée Marie-Jeanne, que

te Et Puisi du rente, ajouta-t-il en point«t l'index dam la ?,Vonsýlai" au moment 01, AÈPY&ni la, faisait advaiettre, d'a
tion du-Nord, la France est quelque part par là... Nous sommS
lilà, à moitié chemin. dam l'établissement de guenee,

11-U il Îe je vous amène, aVait dit APPYÀ üÎ:
n'en fallut pu devanta ranimer l'énergi de tou& pensionnaire ii qi

t "blèrent directeur de )â maison de ;ýntý,'1eest pas 1. soigner 14, maîs sbn
partir de ce moment &lemont et Robei , 1 1 .1ý

'unir lourd eff«Ite à ment à 1avoir laissé de côté toute préoccupation, &fin d la lât-vleill&T(f à lexe ed SuMère, à là physionomie dénothinit
ceux de leurs compagnon& ýp

table 4-ineW*e> ce septuagénai» dont le eractére et Tair-
Tous deux avkent maintenant l'espoir qu'ils ne tarderaient »0 à t feincliub . en signe d' * -- ,

voir le tekme de leurs terribles éprouve& commandaient le r"Pecý , t plus naturelle du 1Le Malouin ne quittait plus le; longue-V on lui eùt demandé la ehose le
ne et fouillait ilborizon 

m'M" si

il--Ceot bien 1 id ïétait-il contenté4e répondre.
dm toutes les directiom de=' àta 1 ont été prononcéme,"

tý.bie-b quêtes: ' M $U88
Une surprise était réeervée à ce brave vieux matelotïe---surprâSý ton «meet»mla ijýoindr«hësiWion, pour lbservateùr a

devaitle faire pleurer de joie. 1 et qui po«Me la faculté de senter les àrüe«,. cet homme qui.
Un maýUn, en promenant la longue-vue, lentement, dam rmpôiir re vio

de dwUvrir une voile, il poussa un tri de triomphe mit mi ý&l= devait kw=VOrýýintAyieu Plus

en. lelef Il 1 directeur-r-iýT«» 1. .. Terre 1. nelle ,on é chmcteùtý,ý.aç och ý l' ý
]k il montrait de sa main quikremblait, une ligne de côtà ÇD«» M.Meilli Appyàni, enlui jetsat,.fflWots,:.eýmSe un repr e-

Ouveloppées de brume matinala 4j"eut enom Volu
-Dans trois heures nous aorons 1ý-bai!4 pronoue le 1falovin - -- Cette courte phrom dite d%û ton 916" avdit l'apreté d'

Hardi, mes amis 1
. . Il . . . . . . . . . . imis la ng cett

On avait force de rame& la côte ne deW»ait,, lité - .. Je ne eatteaidîit Poe 4mrd'hui .. ôBientôt on -put apercevoir les tom verte des arbres. ()a pouvait en conclure que, ýde èaë d A
la, longue-vue à la main, inope"t.e" côte dam lin était sublix J'autre et ý que -de ýd

r, ehorebant Pentrée d'un port ou d'une anu 8abumit Wunè fàiblï§ee Éoùr, Obt,ýnir les Pl',
Oôwkinim dore tourna vue m compagnons, en ï6criant . opýttalttwu de «mm*w'& àtýitëde ce rédtnommas dm lé eh di' Gu" 1 Je m'y rmuma à Ijgn d,èviiýer t4Uý», confwcion, dans ta

&â+,sntllun k J'autre:!&. profeâsioù de-
Et s'adraiut k l'Ang" : Z=à ll«i* le directeur'de la maiâon'de

peut pAr ici que4u le dtèe et le de sàbüX M&mm'' C'ést ainsi,, du:'iMto,NM **M -âtre la ohmu db r*xofftr« 1
x»Igire, de là mirise royale de votre pa 4 Mondeur ltdSd; oui il PWO 44iite

déèigUfý 
dans là tý=de

en qui vieunimt quelqtÎdds douter là ruse aux lè n4gwý» il profwàeur YÂM=étaLÎt ý 11 'Ir
'J' qui, scýù la k1loir. dý la FCbmm là "Joupe &Pprocwt de la côte, les nauftagm. &Pm ..un do médecins guéni" 1 *

deu L longues À% qui sortaient dlune crique et M ýdW- on citait de ldi dao :e"ille s doàt Ie reientis&é
là chafloupre: 10 conduit à,l$."

_miut millions de tonnerre 1 exdam le lWoÙllp4,lu Mad-i &us iwý diredýiOü, e*ýý 1tent de ne tarda F:ý0

Quds 111 daw lin p-ëlw«,Zàng, P-"l
qu'avait li"Midatdn fit tremialir toâà on C«mmïü , t'un hà»2Miý de dmt.:ôn it

-t4 sv
ion jýj ',,«Ëtoon -ýem» depuis lànrWmps Mroihts par le@ angois" -laiblme pour ,lùtin y but aumitôt ehezI tous câ étrS unie

twrtim une sen"on de 80ulagement et dg xôlm dkVUýUs "qu'en ciýt:h il

TÔujý d'un mouvemient, avaiin4 tendu les bru dam 16. de,
appelant du geste et de la voix ne" :qùlilm.: 909OU& de «RVd«LÔ1Oý

xmtm!p>t,"rà (comme du eauveurs. XgWitsefoàmtý pour 4ne de nbt

_ýRà;rt, eâeria IL, d'Anglemont, nom ý*VOM dom:uobe«aM< une basse 000PUCIté a de eMO44
fb am"Pré oïow-I de revoir tous am ia Frmae 1:. wë. .ou ,

lobat Maurel lava:w y= 1 et a0n vioiýr là- Ir orâ
6. ciel 

PMMM

)ý44tigttien dans uný
Pr-emm qu'il Vrait rementie, fut eb"qUme

-iýtfflut uwtôt, ieéwet l'éclair d'êq"m, avmt 40W 4%Mý peutqin

K d'Az Mmoct Wabandonmit. à une Ide ix=Q-ý
wiffieureux tom-bâ de nouveau &M M*=

qu'l ço in ont Cà ow" eut, être uïivm
Jem 'om me tomMONOUS ;J

Îè deleurs tÔrrib1èý épr ç-'uve-8, ir se 1 U14 tÈT.1ýAb quitu ta pndS-ia omteme d'è Base
a, evia @ans

lit4 à d'ü&ëuffl Il se dei*mx4a "e«Ré, j,ý U,ý
de monorueùt complots, do 16 part '108, p«$PzlnýM'ýk"

l-q
Omo t'ýýe ti JM' Xa,ýr,

-4i ;J,



IYVNTEpropre bonheur. Aussi est-elle l plus funeste des apports en mrae
et c'est pour n'en avoir pas rcehé d'autres que tant de mariages 5ýd'inclination tournent mal.

L'amour conjugal n'a de comnavec la passion~ que le nom. Ildoit être plus Sa ge sans être m itendre ni moins séusat Ilnedoit pas être aveugle; mais il doit s'habituer à Fi'n4ulgence et à la~? patience, afin d'être fort et duarsble. Quand vous connaîtrez ctamiour-là, votre cSeur ne vous semblera plus en bi; nais ce ne serapas une raison pour vo>us précipiter., Il faudra, coxmme dans le cas
pi sent, où vous êtes loin d'avoir reçu le coup de foudre, vous info>r-
mer, réfléchir, consulter; car, parce que vousi aimerez unjen
homme, il ne s'ensuit pas 'qu'il soit parfait et doive nécsarmn
vous rendre heu*reuse.

L-a sagesse serait d'apprr enpri gale dans n mariagel'amour et la raison. ("est"dificle mais ce n'est pas impjossil
vous rue semblez dans une excellente disposition por y arriver.Puisque vous n'avez pas reç l coup de fodr et quevous êtes
loin d'avoir le bandeau sur I syuc u s oliluedscnditions pour faire un bon maige, rie refue pas à la légèe cefiancé qui a votre estime; en le unisat vousl'aierz peut-
être.

Ce n'st pas après avoir vu trossun hmequ'n li cnile bonheur d'une vie enrtière. Ajurdhu les ma$ ess otàlvapeur parce qu'ls~ ne sont que l'uion i0Iinté
prétendent que, l'amour le plus drable est celui qui ain pél

C'est bien aust<ère pourêtre copis etaprcéarucSrd
ving 'ans! Le pussûr est d'aie daor, e de 'surrq'o
aliié carrlamur 'un seul filemartyre de ceu ukerset

Il faut s'aimer mutuelmn, e mu éir I Mh d
~ ~ s~.m Ut~a lit

tote les difcuts Sans1 «u ebnere araeetbe
-Il wim-u u a ' id -p iu (v u obt u n.Lt'c i e a c a n o j g le d v e t b e t t l u d ;s o r e q

toutumè~ prxoncech 'aodàn'naléere iett abrsr

Enfin,~~ ~ ~ siJsor avi ugset ilu, e ex etêr

CO UR E B IStusle eu taisen essrmnt uiobien asi triemn



LA VIS DUN BILL9T DE SINQUS

Chacun sait que certeimes banques
dEtat ont coutume d'annuler tout les
billets, jeunes ou ni rentrent 90N-r L-es ."15,L El Il jmai,dane leurs guichets, afin
mettre en circulation que du papier-
monnaie neuf.

une revS anglaise vient de publier Pïlules de Longue vie (Bonard
à. ce sujet une statistique assez curieuse
sur la duréde moyenne de ce qu'elle Qui ont îÇuerila vie 1, des différentes calté-

ries de billets émis par la Banque

Nom $ voyons que la Il banknote Delle CLARA )ARCHAMBAULT
qui ýreste le moins longtemi* en circu-
latim est celle de 10 livres (50 dollars). Elle souffr&it depuis six ans dAnemie. de faiblesse. de maux de tete et de
Oon exiatenS éphémère est en moy- ]Dyspepsie. Aujourd'hui elle digere bien, elle Wa plus de douleurs. elle est en
enne de 7 jours et 16 heures. Après,
iîeàt le billet de 300 livm qui rentre parfaite sente, et elle nois envoite le texnc>igriage suivant noue priant de bien
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